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PRÉFACE. 



< Avant d'aborder la méthode naturelle d'ethnologie, 
premier essai de la classification de Thomme physique 
et moral , rendons hommage aux intrépides marins 
et naturalistes qui ont ouvert au monde et à la science 
des horizons inconnus. 

L'époque moderne des grandes explorations mari- 
times remonte à Dom Henri, de Portugal. Ami et 
protecteur des savants, ce prince joignait à sa devise 
Talent de hitn faire^ une qualité supérieure : le talent 
de faire le bien. La grandeur d'âme se traduit toujours 
en belles pensées, en nobles actions , quelquefois en 
magnifiques découvertes. Franchir le cap Nun ou 
Noriy alors les limites de la terre dans les parages 
africains, fut rimpulsion première que le brave et 
généreux D. Henri donnât aux expéditions nautiques. 
Les étoiles d'un autre hémisphère vinrent bientôt 
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frapper la vue des navigateurs étonnés : presqu^en 
même temps un continent nouveau fut découvert , 
r Afrique vit ses rivages reconnus ; la boussole devint 
la clé du monde. 

Le 3 août l/(92 , Christophe Colomb y Génois 
d'origine, quitte le port de Palos, en Andalousie, 
cingle en haute mer , et mouijie aux Canaries, tles 
conquises en l/(02 par Bethencourt, îles fortunées de 
Ptolémée, perdues, puis retrouvées par les Normands. 
Le 12 octobre, il prend terre à Guanahani, une des 
îles Lucayes, qu'il nomme San Salvador. Il aborde 
successivement à Cuba, à Espaûola, aiqourd'hui 
Saint-Domingue ou Haïti , et le 25 mars l/(9â , de 
retour en Espagne , il vient déposer aux pieds 
d'Isabelle et de Ferdinand, de For , des raretés du 
pays et des Indiens rougeâires. 

Au sentiment d'admiration que le génie commande, 
succède ordinairement le triste cortège des passions 
humaines. Un reptile de cour, Fonseca , abusant de 
l'autorité dont il était le dépositaire, employa une 
partie du vil métal aurifère à forger les chaînes qui 
ont garotté les nobles mains de Colomb et de Fernand 
Cortez, du découvreur et du vainqueur de T Amérique; 
Finfâme était jaloux ! Une tempête plus horrible que 
les vagues en furie de l'Océan, plus dangereuse que 
la sédition des équipages, s'éleva par degrés contre 
rillustre marin. Froissés dans leur amour-propre 
national et fortement irrités contre la découverte d'un 
nouveau monde, les peuples auraient volontiers 
dédoublé l'univers ; mais on ne bouleverse pas un 
colosse du globe avec autant de facilité qu'on brise 
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an honnête homme. Impuissants d*agir contre un 
fait authentique et de premier ordre , les plus 
habiles ont tourné la diflBculté en prêtant l'oreille 
aux récits mensongers d'un intrigant florentin , du 
pilote Améric Yespuce, dans l'espoir de nuire beaucoup 
à la grande rénommée du fameux navigateur et 
d'abaisser un peu le pavillon d'Espagne. Les temps 
ont sonné l'heure de la justice; les menées de 
l'intrigue désornmis sont connues. Le pilote Yespuce, 
comme chacun sait, fut transporté vers les contrées 
nouvelles, seulement en 1499, par Ojeda, officier 
du second voyage de Colomb. 

Une lutte ne s'engage pas sans quelque perte^ 
alors même que l'on a de son côté le droit, la science, 
et la vérité. L'envie, aux flancs d'airain, a violemment 
séparé le Nouveau-Monde du grand nom qui lui 
appartient, en imposant à la terre nouvelle la déno- 
mination abâtardie d' Améric ou d'Amérique, nom du 
Florentin gén^alement admis. 

L'extenmn de l' Ancien-Monde n'a pas éveillé tant 
de haines profondes , ni suscité tant d'animosité ; 
c'est qu'il a paru tout naturel de prolonger vers 
ses dernières limites le vieux terrain de l'humanité. 
On accorde libéralement la vaillance; on refuse 
le génie. Il y avait cependant plus que du courage 
à explorer les rives africaines. Cette recherche 
sera l'étemel honneur des Portugais. En l/i86 , 
6. IMaz signale le cap des Tourmentes j appelé par 
le roi Jean, père de Dom Henri, cap de Bonne- 
Espérence, nom d'heureux augure qui est resté à la 
pointe d'Afrique. Encouragé par ce grand monarque. 
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Vasco de Gama partage la même ardeur des décou- 
vertes^ le même désir d'illustrer sa patrie. Il part 
de Portugal, double le fameux promontoire, et, le 
premier, trace la route de Indes Orientales jusqu'à 
Galicut, où il arrive le 22 mai l/i98. 

Fragilité des grandeurs humaines ! A quoi tient la 
gloire? h Tintelligence plus ou moins éclairée du 
souverain. Les grands princes seuls fout surgir au 
port les grands hommes. L'histoire dépose de cette 
vérité : ce faible essai ethnologique en renferme des 
exemples remarquables. Un monarque vulgaire ne 
trouve pas de différence entre les hommes; il les 
place tous au même niveau, les élevant, les abaissant 
à son caprice, quelquefois sans molif et contre toute 
raison, les anéantissant à la vie sociale : tel est le 
rigne du bon plaisir. 

L'histoire a flétri les Romains vicieux, efféminés 
et lâches de la décadence ; elle a flétri des rois de 
l'épithète de fainéants. Tout se tient^ tout s'enchaine 
dans l'État : quand un principal ressort manque, la 
morale pour le peuple, la justice pour le souverain , 
le mécanisme de la société se dérange, se détraque^ 
se brise : la vérité reste comme scellée. 

Connaître l'esprit humain est la plus grande et la 
plus noble étude des maîtres du monde. La stabilité 
du trône est à ce prix : le principe croule quand il 
n'est pas étayé de l'opinion générale. Les principes 
gouvernent les hommes. À Waterloo nous n'avons pas 
iti vaincus f s'est écrié M. Cousin, dans un élan 
sublime aussitôt couvert d'applaudissements, une itoUe 
a pdlij un principe honteusement trahi est tombé. 
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Au milieu de tant d'ambitions qui se croisent, le 
choix des hommes d'Ëtat est difficile; il décide 
souvent de la grandeur et de la décadence des peuples ; 
le choix des hommes de science exige une attention 
plus délicate encore, et même de la supériorité dans 
le jugement. Le véritable savoir a sa modestie^ sa 
pudeur ; il se tient à Técart, il travaille en silence, 
il vit pour la pensée, stimulé par Taiguillon de la gloire, 
sans faire violence ni obstacle. «^ Tout Téclat des 
grandeurs, dit Pascal, n'a pas de lustre pour les gens 
qui sont dans les recherches de l'esprit. » Que faut-il 
au savant? une découverte: c^est la récompense de 
ses labeurs, le prix de ses longues pensées ; c'est la 
monnaie de la gloire. Gomment le monarque le plus 
sage pourra-t-il satisfaire jamais la plus terrible des 
passions qui fermentent dans le coBur humain, peste 
sociale protéiforme, contagieuse, l'intrigue, puisqu'il 
faut l'appeler par son nom, toujours plus avide de 
places que d'honneur, âpre à Taisent, insatiable. 

Arrière, race maudite des intrigants, place à 
r histoire. La postérité pèse à la même balance le mérite 
du savant, de l'artiste, de l'homme de lettres et du 
simple marin, aussi bien que la célébrité des potentats 
dont les uns ont chaîne d'âmes, les autres charge 
de peuples. Elle flagelle la médiocrité dorée assez 
audacieuse pour broyer impitoyablement le talent , 
assez lâche pour enlever l'espérance. L'exil, malgré 
ses rigueurs, est plus doux que de subir la protection 
de ces chefs de la pédagogie, politiques d'emprunt , 
artistes en discours , despotes de la pensée , tyrans 
jaloux même à l'aurore de toute renommée, prompts 



à ramper sous le pouvoir qui les écoute, plus prompts 
à le trahir. Au moindre souffle populaire^ nous ayons 
vu ces colosses de position^ à la tête altière, aux 
lûeds d'argile^ tomber en fuyant Abandonnons cette 
variété de l'espèce humaine, humble roseau de cour, 
chêne orgueilleux partout ailleurs. 

La célébrité injustement acquise est une élévation 
éphémère, une opulence déplacée, elle m^ne sourde- 
ment les bases sociales en décourageant les bonuneis 
les plus dévoués : elle retourne en poussière» Le 
temps efface ainsi Tinjuslice ; il burine la vérité ; il 
console les nobles victimes des hommes. Devant le 
tribunal auguste de l'histoire, toi^t comparait , même 
la faveur, même le hasard. 

En 1500, Pedro Alvarez Cabrai fait voiljs vers les 
Indes, décidé à suivre avec la flotte qu'il conunande 
la voie maritime déjà frayée, lorsque tout à coup 
assailli par une tempête, il se trouve entraîné par 
les vents contraires et jeté sur les côtes orientales de 
TAmérique : Terre nouvelle^ s'écrie-t-il, à la vuo du 
Brésil (le 2& avril), et les nations cette fois d'applaudir 
à Yheureuse fortune de Tamiral portugais, Mais 
l'inflexible histoire est là , donnant la palme au 
modeste pilote Vincent Yantez Pinson, marin du voyage 
de Colomb^ pour avoir le premier franchi la ligne , 
en 1&99, et le premier encore (janvier 1500) pour 
avoir pris terre au cap de Consolation des rivages 
brésiliens. Cependant la terre nouvelle était aussi le 
Nouveau-Monde; Dieu n'a pas voulu que dans la 
plus grande découverte maritime le génie de l'homme 
fût primé par le hasard. 
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Qae de wcrifices pour détacber un lambeaa de la 
vraie gloire! La science, aussi bien que la religion a 
ses martyrs; ceux-ci ont en vue la récompense 
promise ^ la palme céleste ; ceux-là , de beaucoup 
supérieurs, sont à la fois les instituteurs et les victimes 
des hommes; ils font le bien pour le bien, sans 
arrière-pensée , dans l'intérêt de tous, à l'exemple 
du Divin Maître ; ils ne relèvent que du tribunal de 
lu conscience. Il faut être bien habile pour instruire 
les hommes et se faire pardonner son mérite. Bien- 
faiteurs de Phumaiiité, voici la couronne immortelle, 
choisisse:; de l'ostracisme d'Aristide, du rocher de 
Napoléon à Sainte-Hélène et de la prison de Galilée. 

ibpa victime des plus touchantes fut Magellan ou 
Magalhaens. Calomnie y harcelé de toutes parts , le 
grand capitaine porti^ais^ ne pouvant même obtenir 
une augmentation d^pai^ de six éeus, vint se mettre 
au service de Charles V, roi d'Espagne. Brave, 
exp4riBiepté il entreprit le premier voyage autour 
du monde, mais il n'eut pas le bonheur d'achever 
sa navigation gigantesque. Après avoir traversé le 
grand Océan, il mourut aux Philippines, abandonnant 
à regret ses vaisseaux et ses plans à Sébastien del 
Gano, hélas ! après avoir un peu cherché à temh: le 
fleuron nautique du diadème de Portugal. L'injustice 
révolte l'homme de cœur, cependant on ne doit jamais 
oublier la patrie : quand on sème du vent on récolte des 
tempêtes. 

Le voyage autour du monde fut repris par 
Bougainville, anûral célèbre par sa ISdélité à la France 
et par ses magnifiques découvertes. Caractère taillé 
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dans le roc (l), au gré de Napoléon, Tillustre marin 
exprima plus d'une fois rudement sa pensée en pré- 
sence du sou?erain. Les grands hommes ont seuls le 
privilège de dire et de pouvoir entendre la vérité. 

Nous aurons recours dans Touvrage d'ethnologie 
dont nous publions aujourd'hui la méthode, c'est-à- 
dire le cadre, non seulement aux vues profondes du 
savant Bougainville, mais encore aux relations des 
voyages de La Pérouse, de Goock, de Ross, de Parry, 
de Vancouvert, d*£ntrecastaux , de Franklin, de 
Freydnet, de Dumont-dTJrville, enfin, aux observa- 
tions de la dernière expédition napoléonienne au 
cercle polaire. 

Hardis pionniers de la science , les naturalistes 
voyageurs ont, à l'instar des marins célèbres, bien mérité 
de l'histoire, bien mérité de la patrie. En fouillant 
l'univers tout entier , ce gardien fidèle de richesses 
multiples, monuments des autres âges , ils ouvrent 
une ère nouvelle aux connaissances humaines. 



(1) La France doit à la franchise de l'amiral , un des grands actes de 
TEmpire. Napoléon avait accueilli avec faveur un produit sucré, décoré 
du nom fastueux de sucre indigène ^ dans ï'idée d'affranchir le pays 
du tribut qu'il payait à l'étranger, et surtout pour ft*apper au cœur le 
commerce d'Angleterre pendant le blocus continental. Â la cour on goûtait 
le sucre de France et chacun aimait à savourer hautement quelques atomes 
rares et doux. Un seul homme , l'amiral Bougainville puisait au sucrier , 
puisait encore, puisait toi^ours... Qu'en pensez-vous, dit l'Empereur, 
légèrement impatienté du silence et du geste — Sire, je crois qu'il ferait 
bien d'aller se faire sucre. 

Napoléon goûta l'avis un peu aigre-doux. Il promit beaucoup d'argent 
et la légion-d'honneur pour la découverte du vrai sucre indigène. Rien 
n'arrête une grande pensée dans son essor. Stimulé .par l'idée impériale , 
Barniel , de l'Ecole de Médecine , fit cristalliser le sucre de betterave , obtint 
la croix sous un autre règne, attachant plus de prix au ruban qu'au grain 
de mil. Cependant il n'était pas riche. 



Quand la civilisation s'empare du flambeau des 
sciences et se met en marche, la barbarie cède le 
pas. Humboldt, Bonpland, Frésier^ Dorbigny, Spix 
et Martius^ le prince de Neuwied^ Michaud, Yellozp, 
Ruiz et Pavon, de Sessé et Morino, etc., ont mai'qué 
par étapes scientiflques le sol américain. L'Afrique 
illumine de ses feut les plus ardents, frappe quelquefois 
de ses miasmes les plus délétères, les voyages de Mungo - 
Park, de Levaillant, de René Caillé, de Glapperton , 
d'Hornemann, deBruce's, d'Âdanson, de Brown, de 
Ruppel, d'Oudney, de Laing, de Denbam, de 

Lichteinstein ^ etc Que les sources du Nil blanc 

soient propices à M. d'Ëscayrac de Lauture , intrépide 
voyageur, altéré de gloire et de recherches nouvelles ! 
Enfouis depuis tant de siècles dans les entrailles 
du globe, les trésors de l'antique Asie, se trouvent 
partout retirés du sol pour être soumis à l'examen 
du philologue, du naturaliste et de l'historien. L'Asie 
mo(teme n'est pas moins riche de vérités nouvelles. 
Interrogez les Chardin, les Eyriès, les Olivier^ les 
Roxbui^h^ les Masson^ Tinfortuné Jacquemont, etc.. . 
Le fruit de ces longues pérégrinations, de ces 
grandes entreprises est confié à des Annales ou Rela- 
timsde voyage^,. documents précieux où chacun puise 
à volonté, selon ses forces. Le choix est difficile dans 
cette revue des deux Mondes pour discerner le juste, 
le vrai, le beau, richesses véritables, au milieu des 
faits erronés, mal vus, mal jugés, richesses factices. 
Les sentiments d'estime et d'admiration pour les 
voyageurs sont généralement cause de l'altératiop 
de la véritéi II faut être doué d'une trempe peu 
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commune pour se défendre toujours d'un mouve- 
ment de crédulité en faveur des hommes vaillants et 
éclairés qui^ au péril de la vie, ont dérobé les faits 
scientifiques aux rivages lointains et dangereux, 
parmi les populations vagabondes , fanatiques, 
sanguinaires^ anthropophages. 

Gomment rester insensible au style de feu du 
naturaliste rédigeant ses notes sous le brûlant équateur? 
Nul uMgnore combien sont vifs et colorés les écrits 
métaphoriques des Orientaux. Malheur au savant qui 
donne la préférence aux écarts de imagination , aux 
subtilités de la dialectique^ sur les faits réels, sur les 
expériences précises et les observations justes! 
Malheur à celui qui n'a pas vu et qui se laisse aHer à 
toute la fougue de ses idées 1 L'ethnographe doué de 
talent et de goût reste calme devant les splendeurs 
des découvertes ; il ne permet pas à son esprit de 
voyager. Quand l'imagination s'enflamme trop il est 
rare que la peinture soit fidèle. Les faits torturés 
perdent leur cachet de nature; ils échappent à 
l'analyse et à la synthèse; ils fuient d'une fuite 
éternelle, ou bien, ils tournent au roman, et sont 
digues des voyageurs , avides de nouveautés, qui ont 
tout observé comme à travers un verre multiplica- 
teur , et dont la vanité ambitieuse consiste à se faire 
croire et admirer. 

L'étude attentive des voyages comparés équivaut 
presque aux voyages eux-mêmes . Qui peut se flatter 
d'avoir tout vu , tout dit sans erreur? L'étude 
comparative replace sous leur véritable jour les faits 
dénaturés, inexacts et faux. Une relation quelconque 
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d'IUstoire naturelle exige un contrôle. L'épreuve 
contradietcHre est donc le meilleur guide dans la 
recherche de la vérilé. 

Le talent de récrivun lui fera éviter les opinions 
erronées, les faux systèmes, toujours ardents à se 
produire et à tromper le vulgaire crédule. Le véritable 
savoir dédaigne tout oe qui est captieux de langage 
et de feit : bien que • Ton ne se détache jamais sans 
douleur, » il ^cuse le disciple sévère qui ne suit 
plus le maître, enivré d'honneurs, égaré dans les 
sentiers fleuris de l'iinagination* Amieus Plato, iei 
magU amiea Veritas. 

La vérité est le sublimé de la science ; c*est la 
nature elle-même qui se fait entendre sans art, sans 
détour, qui élève Tesprit, qui pénètre le cœuré Pascal 
dit : c U n'y a de consolation qu'en la vérité seule. » 
C'est là une grande vérité. 

Il faut du courage et une entière liberté pour 
regarder fixement le vrai, le beau et le juste : l'homme 
voile tout, dans la crainte d'épouvanter les timides et 
de déplaire aux forts. On parle hardiment d^Hérodote, 
auteur profane, on cite humblement Moïse , auteur 
sacré. 

L'ethn(^aphe, toujours inquiet du public, n'ose 
livrer son secret, il n'avance que pas à pas, avec 
restriction ; il se trouve placé en face de l'homme et 
de Dieu : difficulté cent fois plus redoutable que les 
écueils de la mer d'Âusonie. Lorsqu'il tombe de Garybde 
en Scylla, le pilote a quelque chance d'échapper au 
naufrage , le naturaliste qui va droit aux Œu?res de 
la création, sans oublier le Créateur, semble dévier 



de la hante sagesse hamaine , ligne pbiloBophiqne 
snprème, ponr se perdre sans ressource dans les 
régions de Tinconnu. Des modérés bienveillants disent 
qu'il fait fausse route, qu'il s'égare; les esprits forts 
entonnent la trompette du jugement dernier. Le 
ridicule tue, c'est yrai ; mais je sais quelque chose de 
supérieure tout, qui tue le ridicule; c'est la vérité. 

Profanes de la vérité/ brisons les tables de 
l'histoire un moment ensemble, refoulons notre 
intelligence comme une perfide lumière et demandons 
à la matière dont nous sommes sortis, s'il existe un 
moule primitif de l'homme : nous voici matérialistes 
pur sang. Notez bien que je suis avec vous de bonne 
foi : j'ai fait table rase. Interrogée sans aucune idée 
préconçue, l'organisation humaine a répondu par 
l'identité absolue du moule et les modalités diverses : 
or, l'identité du moule organique, c'est l'unité de 
l'espèce ; les modalités représentent les accidens ou 
les variations du modèle c'est-à-dire les races. Voilà ce 
que j'ai vu^ ce que je m'efforce de faire voir le scalpel 
à la main : admettre plusieurs espèces pour un 
même plan général de structure humaine , est une 
idée contraire à la raison, à la nature. Les œuvres de 
la création ont pour cachet ineffaçable y l'unité de la 
cause, la multiplicité des effets. 

Impatients du frein, leé ethnographes ont générale- 
ment préféré se lancer dans les systèmes. Le vaste 
champ de Thypothèse, toujours libre, a été largement 
défriché, remué, cultivé. On a voulu, suivant 
l'expression ingénieuse de Stahl, savourer le fruit de 
Yarhte delà science^ avant d'avoir à la fois arrosé le sol de 



sueurs et protégé le germe à l'ombre des veilles. Une 
culture de vingt anuées, fréquemment troublée par 
d'affreuses secousses, sera la justification de nos 
Etudes des races humaines. 

L'histoire naturelle de Tbomme est un faible rameau 
que nous devons ajouter à Tarbre encyclopédique des 
connaissances humaines qui fut élevé par le génie des 
Bacon, des Diderot, des Dalembert : ce n'est pas 
Tarbre tout entier. Religion, politique, législation, 
archéologie, physique générale du globe, histoire 
universelle éclairée par la diplomatique et la 
numismatique, déparent le texte de Fethnologie 
aussi bien que la Faune et la Flore des divers pays. 
Le superflu , quand il est instructif et nouveau , 
appartient aux notes ; chaque chose a sa valeur, sa 
raison d'être , trouve son lieu d'élection. 

Animal doué de raison , l'homme prend place à la 
tête de l'échelle ^zoologique : il tient le premier rang, 
eu égard à son intelligence ; il touche à l'animalité 
par son corps; il doit être classé ; l"" au physique d'après 
son organisation ; S'' au moraU d'après le langage, 
principe des sociétés humaines. 

Il n'y a rien que Thomme ignore plus que l'homme 
lui-même. Avant de s'étendre au dehors , il faut se 
connaître au dedans, savoir sa propre histoire , enfin, 
se conformer au précepte de Selon y gravé en lettres 
d'or au frontispice du temple d'Ëphèse ymn aiàLvrow 
connaiS'toi, toi-même. Depuis la profanation d'Erostrate, 
il semble que tout soit devenu la proie des flammes, 
et le temple, merveille du monde, et la sage maxime, 
plus merveilleuse encore. 
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PREMIÈRE SECTION. 



Origine de* lUMe». 



L'é|)oque de la création, événement le plus cotisidérable et 
tous et qui devrait servir de point fixe à la chronologie, est 
une date oubliée de la tradition et que nul monument his- 
torique ne retrace. Parmi les savants, les uns avec Ocellus 
Lucanus { 1 ) et Aristote (2) considèrent le monde comme existant 
-de toute éternité, les autres lui accordent une antiquité fabu* 
leuse, les moins téméraires ne s'éloignent pas des temps cal- 
culés d'après les Saintes-Écritures : le naturaliste pris au 
tiépourvu s'incline devant la foi. 

La souche de l'espèce humaine, quoique de création plus 
récente, semble égarée et même complètement perdue, tant 
'elle a rayonné en tous sens sur l'espace qu'elle habite, tant 
«lie s'est modifiée en rayonnant à travers l'immensité des 

( 1 ) De VUnivert, — Trad. du Grec en français par d'Argens et Batteux. 
— L'asséité da monde est une fiction : rien ne prouve qu'il existe par 
lui-même. 

(2) Gommeat. sur la physique. 

i 



Âges. L'obscuHté qui plane sur la première origine de l'homm^ 
a produit les deux systèmes contradictoires de l'unité et de la 
pluralité de Tespèce , c'est-à-dire , les races constituant des 
espèceê, ou bien, Vespèce unique se divisant en variétés : cercle 
vicieux dans lequel roulent toutes les opinions. Nous pouvons 
dire du point central originaire Âdamique, vérité en deçà 
erreur au-delà. Au milieu d'un pareil conflit^ quel sera le guide 
fidèle ?L'anatomie comparée des races humaines. Le premier 
mémoire (1) d'histologie a pour objet, comme chacun sait, 
la recherche du prototype de l'organisation de Thomme et de 
ses modalités de forme et de structure. 

L'unité anatomique des races humaines s'accorde avec la 
tradition profane et sacrée. L'histoire sainte des Hébreux, 
composée par Mpïse (2), quinze cents ans environ avant la 
naissance de Jésus-Christ et près de mille ans avant Hérodote, 
le plus ancien des historiens profanes parvenus jusqu^à nous, 
place le berceau du genre humain en Asie, au centre d'une 
contrée riche des biens dé la terre , baignée par le Tigre et 
TEuphrate, autrefois nommés Hiddekel et Perath : ces deux 
fleuves ont, d'après la Genèse, une source commune avec deux 
autces fleuves du paradis mosaïque» dont Tun est le Phison 
qui tourne daas le pays d'Evilatb, et dont, l'autre appelé le 
Gehoa entoure l'Ethiopie : celui-ci est iM*(d)abtefflent le Nil. 
Mais il y a autant de difficultés géographiques touchant FÉden 
que . pour le nombre de ses premiers habitants. Chaque 
auteur (3) a fait son paradis terrestre : on a donné aux fleuves 
des positions différentes. 

(1) Recherches du tissu pigmentai et de ses métamorphosée , par le 
docteur Deschamps. (Académie, séance du 20 mai 1856.) 

(2) On a révoqué en doute rauthenticité de la Bible et l'autorité de 
Moïse. Pascal dit : « La création du monde commençant à s'éloigner , Dieu 
a pourvu d'un historien contemporain et commis tout un peuple pour la 
garde de ce livre , atiu Que cette histoire (ùt la plus authentique du monde. » 
Autre remarque de ce profond génie : « Sem qui a vu Lamech, qui a vu 
Adam, a vu au moins Abraham ; et Abraham a vu Jacob, qui a vu ceux qui 
ont vu Mofse. Donc le déluge et la création sont vrais. » PenséeSy p. 80-81. 

( 3) Enflammé du patriotisme le plus pur, Rudbeck ne craint pas d'exposer 
le premier homme au climat glacial de la Scandinavie. Aimer son pays 



l.ogée trop à l'étroit on ce point du globe qui/ cependant^ 
parait contenir près du tiers de TAsie et de TAfrique, la poar- 
térité d'Adam, nombreuse, multipliée, devenue trop considé^- 
rable s'est alors dispersée sur la terre : voilà l'origine des 
peuplades primitives. Un déluge universel, cataclysme épou- 
vantable attesté par des preuves scientifiques et historiques 
certaines, authentiques, ayant tout englouti moins quelques 
êtres privilégiés/ les hommes reparurent sur le mont Ararat, 
et descendirent de la montage dans la vallée, à proportion 
du retrait des eaux. La postérité de Noé se multipliant à son 
tour, et se trouvant aussi pressée, comprimée dansfun très petit 
espace, se répandit comme une alluvion humaine sur les contis- 
nents desséchés et raffermis : voici la source des populations 
nouvelles et secondaires dont nous sommes les descendants. 
Le grand mouvement de cette marée humaine s'est toujours 
fait d*Orient en Occident; il continue encoi?e vers les plages 
américaines : il éprouve cependant un temps d'arrêt dans la 
inasse fluide océanique à traverser : obstacle naturel qui retient 
tout ensemble et la civilisation défaill^te de l'Europe et cette 
longue propulsion des peuples. 

Avant d'abandonner la vallée de Sennaar (1), fameuse dans 
l'antiquité, premier séjour de leurs pères, les hommes, tous 
sortis d'une même souche (2) ne formaient à cet époque qu'une 

^st beau: aimer la^I vérité est plus beau encore. Selon BaHly, le plateau 
central de la haute Asie est le berceau de la civilisation du genre humain : 
mais le plateau récemment exondé, constitne dit un savant : « le désert de 
Gobi, traversé par de hautes montagnes, en partie couronnées de neiges 
éternelles». 

(1) Des recherches savantes de géographie et dlijstoire ont décidé le 
général Reynier à placer le Sennaar des Hébreux dans la contrée qui se 
trouve au confluent du Nil bleu et du Nil Uanc. ( Revue phU. janvier 1816.) 
— On a encore placé le jardin de Saana dans rArabie heureuse : les 
Hébreux seraient alors les descendants des Arabes. 

(2) De la Pereyre a prétendu qae le V' chap. de la Genèse contient la 
preuve relative à la création générale des hommes sur toute la terre : de 
là vient l'opinion de la pluralité des espèces : que , dans le IP chapitre, 
Moïse parle d'Âdàm et d'Eve, comme tige de la nation juive. Il nie le 
déluge universel , et de même que Reynier , il applique à la Judée^ les 
Inondations partielles qui ont déterminé les émigrations. ( Voyez , PraiçLr 
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seule race. L'Écriture, après nous avoir transmis si fidèlement 
l'origine de la diversité des langues, nous eût fait également 
connaître Torigine des variétés de couleur de la peau humaine : 
modifications toutes deux, très sensibles, profondes^ adéquates, 
équipolentes : Tune frappe Fintelligence avec une grande force : 
l'autre frappe la vue avec non moins d'intensité. Le 'silence 
de la Bible (1), du Talmùd (2) soit dans le texte ou mischnaf 
soit dans le commentaire ou gemare^ et plus tard des discours 
hagiologiques, n'a jamais été troublé par l'histoire profane, il 
est écrit au Yedam, livre sacré des Hindous, égal pour Tan- 
tiquilé au Sépher ou Pent^teuque de Moïse c le premier homme 
étant sorti des mains de Dieu... » Dans l'Ezourvedam, antique 
commentaire sur le Yedam, il est expressément dit que TËternel 
a créé Adimoei sa femme Procriti qui signifie la vie (3). Il 
n'est pas question de plusieurs espèces d'hommes, ni de variétés 
humaines de couleur différente, tant au manuscrit déposé à la 
bibliothèque par Voltaire, que dans le Shasta, le plus ancien 
livre asiatique. Le texte Shanscrit est conforme sur ce point 
au texte de la Genèse (4). Ces livres de la plus haute antiquité, 



damitœ en 1655, et Sytiema theologicum ex Prœadamilatum hypothesi : 
ouvrages qui renferment la théorie des Préadamites). L'auteur a rétracté ces 
graves erreurs : elles ont été reproduites comme des vérités nouvelles par 
M. Bory de Saint Vincent: celui-ci rapporte ensuite la chronique d'Axum 
célèbre par son antiquité. (Voy. VHomme, t. I, p. 306.). 

( 1) Voy. la BiUe (ancienne version] et particulièrement la VtUgate de 
Trente. Biblia Sacra Vidgaia. Edit. Sixti V et démentis VUI. 

(2) U y a deux Talmuds : Tun de Johanham composé 300 ans^rës l'ère 
chrétienne : Tautre, du rabbin Juda dont le texte est le plus estimé, et qui 
^ate de 506 après J. G. Le Talmud de Jérusalem et celui de Babylone spnt 
écrits en Ghaldalque. 

(3) EvOfEve^mëTe des vivans. Les Arabes font dériver ce mot de 
Habcib : qui signifie encore le serpent ; symbole ou figure de l'éternité. 
Voyant la femme Adam dit: « On la nommera H ommesse parce qu'elle a été 
prise de l'homme » Genès. V. 23. 

(4) Klaproth affirme que les Arméniens ont acquis dès les premiers 
temps une écriture particulière, et que leurs livres si précieux sur l'histoire 
de l'Asie orientale ont été dénaturés pour être rattachés au texte de la 
Genèse. {Tab. historiques de l'Asie.) — Otrokocsi prét.nd qu'il'y a des 
signes de la langue hébraïque au fond des idio mes de tous les peuples 
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et qui touchent à la fois à l'histoire des peuples d'Asie, d'Ara 
bie et d'Afrique, sont les témoins sincères qui déposent en 
faveur de l'unité de Tespèce humaine, sans aucun mélange de 
variétés primitives, sans aucune trace d'une modificatipn 
quelconque au prototype. 

La structure de l'homme serait demeurée invariable jusqu'en 
2907, époque de la dispersion annoncée dans l'histoire hé- 
braîque(l). Rien ne justifie l'assertion de Yirey (2) touchant la 
couleur différente des trois fils de Noé : assertion fortement 
hasardée et relevée d'un sel attiquepar Bory (3). Combien de 
tanps a-t-il fallu pour noircir, jaunir, cuivrer et embrunir la 
peau blanche ? 

La première mention de la cou!eur variée des hommes se 
trouve* dans l'histoire d'Hérodote (4), 444 ans avant Tère 
chrétienne, vingt-quatre siècles depuis la dispersion asiatique. 
Observateur profond, plein de sagacité, véridique quand il a 
vu par lui-même, le père des historiens a distingué en Afrique 
deux variétés de races noires éthiopiennes (5) : l'une occupant 
la Lydie, a les cheveux frisés, crépus ; c'est la race nègre : 
l'autre orientale, plus éloignée des rayons ardents du soleil, a 
des cheveux droits, lisses, allongés ; c'est le peuple d'Abyssi- 
nie, la race basanée : on assure que ceux-ci, dans leurs écrits, 
se désignent d'eux-mêmes sous le nom d'Iiiopiavan, Hérodote 
a reconnu encore les Indiens (6) noircis et d'une teinte voisine 
de celle des Ethiopiens. La peuplade Asiatique noirâtre n'était 

ê 

voyez les ouvrages de Morino, à Utrecht, 1654, et de Guiehart, Harmonie 
itymol. des langues , à Paris, 1608. 

(1) Le radical du terme hébraïque dérive de Hébert, petit-fils de Sem. 

(2) Histoire naturelle du genre humainf t, u, p. 197* 

(3) V Homme, t. ii, p. 71. 

(4) Eusèbe et Porphyre ont fait connaître de Sanchoniathon, le phénicien; 
quelques fragments d'histoire, antérieurs de plusieurs siècles aux livres de 
l'historien grec. Cadmus de Milet, qui florissait 600 ans avant J.-C., serait le 
premier historien «tPhérecyde ,1e premier philosophe ayant écrit en prese, 
selon Diogéne-Laerce. 

(5) Hist. liv. vil, chap. 70. 

(6) Loc. cii, liv. m, chap. 101. Pausanias ( ÀtHc^ liv. i. } — On indique, 
Pomponius Mêla, liv. m, de Œtiopiâ. 
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peà aborigène ainsi qu'il l'explique : elle prov^ait) selon La^' 
ther, d'une colonie Égyptienne qui avait émigré en Golchide/ 
Un géographe célèbre, Slrabon (i), a fait remarquer la coïn- 
cidence de la couleur noire d'Ethiopie de ces curieux habitante 
de rinde, avec la conformation naturelle des cheveux et des 
traits de la physionomie. A. Marcellin a nommé Airati^ noirs^ 
littéralement vêtus de deuil, les Indiens colorés qui différaient 
des indigènes avec lesquels ils ne s'étaient pas fondus, tant les 
races avaient déjà acquis de force et de stabilité au quatrième 
Éiède avant l'ère des chrétiens 

Hippocrate (2) florissait vers cette époque : il est né en 
458 (3). Dans un voyage qu'il entreprit sur les rives du Borys- 
thène et du Phase ou Fadis, U observa la couleur roussâtre et 
la peau rase et lisse des tribus barbares réunies en peuple très 
considérable, immense, connu sous le nom de Scythes par les 
Grecs et de Gots chez les Romains. Il fit des remarques dignes 
de son génie» touchant le pays et les mœurs des habitants. 
Accoutumé à juger l'influence dimatérique sur les organismes, 
il s'est occupé à déterminer la cause occasionnelle de la colo- 
ration étrangère : il imagine que les Scythes ont le teint roux, 
parce que le froid leur brûle la peau, il dit : « les uns et les 
autres (hommes et femmes), sont généralement roux à cause 
du grand froid. Le soleil n'y est jamais ardent, mais le froid 
change la blancheur en rousseur (4). » On est étonné de 
retrouver une pareUle explication de Finfluence du froid sur 
la production de la couleur dans les œuvres de Buffon (5), 
relativement aux peuples brunâtres qui habitent les régions 
glaciales du cercle polaire. M. Pouillet (6) a démontré en 

(1) Geogr. t. y, p. m. 

(2) Vie d*ffippoerat$, par Dacier. 

(3) Les dates qui remontent de J.-C. vers la création n'ont rien d'absolu^ 
L'Irlandais Usher, a fixé Tan du monde 4000 avant la nativité , c'est 
une version chronologique moins accréditée (Chronologia sacra), que 
4963, chiffre des Bénéd. de Saint-I^aur. Fabricius a compté jusqu'à cent 
garante opinions touchant l'époque de la Nativité. (Bibliogr. antiquaria^) 

(4) Lœ. Cit. T. I. p. 160 et 161. 

( È) Hiitoire naluréUe T. V. p. 388; 
(6) Phyiique, T. i. p. 681. 



physique expérîhientale qu'il n'y a pas de rayons firlgoriftquei 
possédant comme les rayons du calorique les propriélés de 
l'émission et de la réfraction. Pictet de Genève, par ses expé* 
riences avec les miroirs paraboliques, avait induit en erreur 
quelques physiciens qui avaient admis des rayons glacés, émer* 
genf s. Le froid n'altère jamais la coloration blanche normale 
de la peau à l'instar de Faction des rayons solaires j le calorique 
artificiel reste même sans teindre le tégument. Artiste de la 
nature, la lumière grave avec les principes colorants du sang 
le cachet propre aux races humaines, c'est-à-dire qu'elle. pro* 
voque les métamorphoses des cellules blanches du tissu 
pigmentai en granulations colorées ; absolument comme dans 
les arts elle imprime Timage des objets sur les lames métaU 
liques sensibles du daguerréotype. 

L'expérience contrôle l'observation^ la dirige, la règle quel* 
quefoisen rectifiant bien des erreurs; toutes deux sont 
indispensables à la recherche de la vérité : toutes deux ont 
servi à élever à la science le premier monument de VHistoiire 
naturelle des Animaux^ ouvrage le plus merveilleux et le 
moins contesté des travaux d'Aristote. Disciple de Platon, le 
grand naturaliste naquit à Stagyre en 384. Il fonda au lycée là 
secte péripatéticienne , voulant opposer une noble vengeance 
à l'injustice d'un maître jaloux de son mérite, et qui avait 
abandonné le gouvernement de l'École à Speusipe, philosophe 
sans talent, flatteur, incapable de soutenir une si haute des^ 
tinée. Tout le monde est charmé de voir le maître ingrat battu 
par l'élève, et le puissant de position, un Speusipe, vaincu par 
le puissant d'intelligence : esprit^ intelligence^ étaient les 
surnoms d'Aristote à l'Académie. 

Que serait devenu cet homme de génie livré à ses propres 
forces, sans l'auguste protection de Philippe et d'Alexandre ? 
Voici la lettre du roi de Macédoine au modeste savant : « Je 
vous apprends que j'ai un fils$ je remercie les Dieux, non pas 
tant de me l'avoir donné, que de me l'avoir donné du temps 
d'Aristote. J'espère que vous en ferez un successeur digne de 
moi, et un roi digne de la Macédoine* )> 

Le précepteur d'Alexandre le Grand rencontra^ dans ëo» 



toyal élève, une de ces fortes tôles qui savent combien aprë^ 
J'enthousiasme de la victoire et les conquêtes les plus vastes^ 
la gloire des armes coûte de sang, de larmes, de sacrifices 
stériles m bonheur des peuples , et combien la gloire des 
sciences est une direction plus digne, plus grande, plus majes- 
tueuse pour s^immortaliser. Les victoires d'Arbelles, dlssuset 
duGraniquene sont plus que des traits d'histoire; la Macédoine 
est effacée de la carte des nations.. Que reste-t-il actuellement 
de cette formidable puissance? Les œuvres d'Aristote» 

Entraîné vers le même théâtre de guerre, Napoléon l^'', 
nouvel Alexandre, sut également allier le brillant éclat des 
armes à la splendeur des sciences. 11 créa l'Institut 
d'Egypte (1)* « U avait, dit-il lui-même, jeté les fondements 
désormais solides de la plus magnifique colonie : il avait 
ramené les arts à leur berceau. » Nobles parolesl noble vœu 1 
Le génie des découvertes ne tarda pas à se développer sous 
l'égide du génie de la guerre. Geoffroy-St-Hilaire, Berthollet, 
Monge, Descotils, Malus, Larrey, Desgenettes» Fournier, etc., 
pléiade de grands hommes , ont laissé des monuments de 
la pensée plus durables et plus fructueux que les pyramides 
abandonnées... fors l'honneur et la gloire. 

La rançon la moins onéreuse pour les provinces conquises 
sera constamment le tribut payé à la science. Tout est alors 
profit pour Thumanité. La première histoire naturelle a coûté 
des sommes fabuleuses, des récherches gigantesques pour 
rassembler les animaux rares d'Europe, d'Asie et d'Afrique i 
la munificence d'un pareil don n a d'égal que la grandeur du 
résultat. En parcourant les richesses de zoologie comparée 
réunies, étudiées, classées par Arislole, on trouve au milieu 
de cette mine scientifique inépuisable, le passage suivant : < Les 
naturels de l'Eihiopie (2) et les autres peuples noirs possèdent 

(1) « Les naturalistes qui ont suivi les armées françaises en Egypte, dR 
G. Cuvier , ne laisseront rien à désirer sur l'histoire naturelle de cette 
contrée fameuse: M. Geoffroy a décrit les poissons et les quadrupèdes; 
M. Savigny, les oiseaux et les insectes ; M. Delile, les plantes. » Histoire: 
des progrès des sciences p. 245. Paris 1827. 

(2) Histoire des cmimaux. Livre lu, chai^itre 9.. 
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des os et les dents d'une même blancheur : mais les ongles ont 
la couleur noire de la peau. » L'Ethiopie^ est l'homme noir 
des anciens et le nègre des modernes. 

Quis enim Ethiopas antequam cerneret^ credidit ! Quel 
homme, dit Pline (1),, avant de voir les Ethiopiens eût admis 
leur existence! le savant auteur (2) attribue la couleur noire, 
comme brûlée de la barbe et des cheveux crépus, à l'iufluence 
de l'ardeur des rayons solaires, faisant observer que la peau 
des habitants des zones tempérées et même glaciales reste 
blanche et la chevelure blonde. Dans le chapitre intitulé: 
Gentium mirabiles figurœ (3), formes bizarres des peuples, il 
considère comme des jeux de la nature dans la création 
humaine, toutes les conformations vicieuses des peuples, aussi 
bien que leurs mœurs étranges et leurs coutumes singulières. 
Depuis Aristote, il est le premier naturaliste qui se soit trouvé 
lancé dans une aussi large voie scientifique. Le nom de Rome 
retentissait alors jusqu'aux dernières limites du monde , et 
Phne, puissant par ses plaees dans l'État, plus puissant encore 
de l'amitié de Yespasien et de Titus, empereurs magnanimes 
qui savaient que toute marque publique d'honneur encourage 
le mérite, obtenait les documents nécessaires à la rédaction de 
son histoire naturelle : œuvre digi^e de passer d'âge en âge à 
la postérité la plus reculée, comme un des plus beaux monu* 
ments des anciennes conquêtes du peuple-rot, Rome guerrière, 
ensevelie sous ses lauriers, renaît par les sciences, les lettres 
et les arts: Horace que l'on n'oublie pas même dans les camps, 
selon la spirituelle remarque du maréchal Vaillant, a écrit 
cette phrase prophétique monutnenlum exegi perennius œre. 
Glorifions Rome antique qui fait tant battre le cœur dans l'en'* 
fance, au vestibule de la vie. Glorifions surtout Rome moderne,, 
resplendissante des vérités du catholicisme. 

La fiction orientale sur l'origine et la diversité des race» 

(1) Histoire naturelle ^ Livre vii, chapitre,. 1. 

(2) Histoire L. ii, chapitre 78. 

( 3 ) Traduire avec M. Ajasson de Grandsaigne « figures bizarres des races »► 
est une double faute : figurée signifie formes^ ainsi qu'il ressort de tout \9 
ehapitre, gentium marque les peuples. 
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humaines nous arrête encore , tant elle nous intéresse par sa 
naïveté. Dieu, selon Thémedi, composa le corps d'Adam (1) 
avec des terres de différente nature et de qualités diverses^ 
pour créer d'une seule fois et à la souche de l'humanité, le 
premier principe des hommes blancs, noirs, jaunes et rouges. 
La couleur de la peau est le caractère physique qui> dès la 
plus haute antiquité , a permis de distinguer les variétés de 
Tespèce humaine. Contemporain d'Hippocrate, de Périclès et 
de Socrate, Hérodote a reconnu les trois premières races, la 
blanche, la noire et la basanée. La racejaune^ originaire delà 
Chine , n'aarait pas toujours été confinée au Céleste-Empire s 
depuis une époque immémoriale elle a poussé au dehors des 
rejetons qui n'ont pas échappé à l'observation d'Hippocrate* 
En décrivant Thabitude du corps et les mœurs des Phasiens, 
le prince de la médecine dit (2> i « leur couleur est d'un vert 
pâle^ comme quand on a la jaunisse, n La découverte de la 
race cuivrée^ rougeâtre, cinquième variété humaine, se confond 
avec la découverte de TAmérique : c*est un des plus beaux fleu- 
rons de la couronne de gloire de Christophe Colomb. 

(1) Le nom hébreu Adam signifie homme de terre rouge, parce que lé 
premier homme a été formé du limon de la terre. -^lloiio pdlyis, formavU 
igitur deus hominâm de Umo terrœ, et inspiravit in faciem ejue sp^acuhim 
vitœ, et foetus est homo in animam viventem, Gen, Cap: ii, v. 7.— Deus 
ereavit de terré hominem^ et secimdum imaginem suam fecit Ulum, 
Ecoles. Cap. xvii, v. i. —Manus tuœ fecerunt me et psalmaverunt me 
totum in dreuitu. Job. Gap. x, v. 8^ — Homère fait sortir les hommes de 

terre ivtydaoi «tydpeaoroi. 

(2) Des Airs» des Eaux, des Lieux» t. i, p. 156, éd. Foés, traduction 
Gardeil. 



îî. SECTION. 



SYSTÈMES ETHTVOLOGÏQUES. 



CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES^ 



Ouvrez les livres de la science : qu'elle conflision ! quel 
Qésordre en histoire naturelle de Thomme ! Tout semble livré 
aux caprices de la volonté: tout relève de l'érudition des 
compilateurs et dëB inspirations du génie : dans Tart de classer 
Têtre humain , l'idéologie domine la nature, efface ForganismCi 
Il n'y a pas deux savans d'accord sur le nombre des races, et 
Ton discute encore avec une égale force les questions de l'unité 
et de la pluralité de Tespèce humaine. Chacun àmbhionne dé 
paraître; chacun veut se poser en créateur d'un système^ 
troublant Tharmonie de l'ordre qu'il rencontre , sans justifier 
toujours se& divisions nouvelles. 

Le désordre dans la classification âeVeêpèce humaine iieaib. 
l'absence des caractères anatomiques. Privés de cette lumière^ 
les esprits les plus éminens se sont perdus^ égarés, fourvoyés 
dans les méthodes artificielles. Il y a dix idées neuves et par 
conséquent dix systèmes difiFérents. 

Augmenter, diminuer ou détruire une coordination*scienti^ 
fique précédenmi^t établie, ce n'est pas créer une nomenclature 
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nouvelle et supérieure à molus que Forganisation n'arrive 
oomme principe fondamental , c'est encombrer la science de 
matériaux inutiles. Abandonnons à leur triste sort les essais 
de compilation infructueux, sans valeur, entassés dans des vo* 
lûmes sans nombre, véritable magasin d'ennui. Oimitatores 
servum pecusl Qui voudra suivre servilement Meiners, auteur 
allemand, lorsqu'il divise le genre humain en deux races, la 
belle et la moins belle : ni le nègre, ni le blanc ne se laisseront 
prendre au piège; tous deux se croient superbes de forme et de 
couleur. Autant il vaudrait admettre la division des habitants 
de l'Europe en /ec(etir« et en auteurs, proposée par Voltaire, 
pour contrebalancer la division des petits tyrans barbares de 
la féodalité qui portaient Toiseau sur le poing, et des serfs, 
esclaves blancs attachés à la glèbe qui manquaient du néces- 
saire. Notre grand littérateur (1), habile à découvrir le défaut 
de la cuirasse des naturalistes qui se trouvent contraints par la 
science à n'avancer que lentement, à pas de tortue, dans les 
recherches, a voulu dire hardiment son mot sur les variétés 
humaines. Il prétend que les races ou les espèces, ce qui est 
tout un pour lui, sont aussi variées, aussi nombreuses que les 
singes^ et sans sourciller, il traite d'aveugle quiconque refuse 
d'admettre une multitude d^espèces. A chaque découverte des 
naturels d'une île on s^écrie : • D'où ces gens là sont-ils venus » I 
Le savant étudie. Voltaire (2) a sa réponse toute prête : les indi^ 
gènes sont sortis de terre comme les plantes , comme les 
animaux, comme les moindres productions du sol natal, c Si 
l'on ne s'étonne pas, dit-il (3), qu'il y ait des mouches en 
Amérique, c'est une stupidité de s'étonner qu'il y ait des 
hommes. 9 Un trait d'esprit ne tient pas lieu du fait en histoire 
naturelle; une saillie heureuse ne remplace pas la vérité. 
Ecoutons des autorités plus attentives, plus disciplinées dans 
le cours des sciences et moins téméraires à juger les œuvres 
de la création. 



(1) Quest., t. y, p. 182. 

(2) Quest, t. I, p. 158. 

(3) Mœurs, t. m, p. 290. --Mélanges de lUt., t. ii, p. 299. 



CHAPITRE L 



GLASSIFICâTION GÉOGRâPHIQUB. 



Linnée, le plus grand législateur des sciences naturelles, 
s'est emparé des notions générales et vulgaires de la coloration 
de la peau humaine en rapport avec chacun des continents; il 
a formé quatre races principale^: !<> V Américaine brune; 2o 
VEuropéenne blanche; 3° V Asiatique jaune -^ 4° V Africaine 
noire; il ajoute encore une cinquième race 5® la Monstrueuse, 
destinée a contenir les défectuosités ou les anomalies de toutes 
les autres variétés. 

Cependant, les Américains ne sont pas bruns, mais cuivrés 
et rougeâtres. La coloration basané-olivâtre, la plus répandue 
de toutes les teintures de la peau , échappe dans sa vraie signi- 
fication à la nomenclature Linnéenne qu'elle embarrasse. Aucun 
ethnologiste, aucun géographe môme n'ont voulu sanctionner 
de pareilles coupes systématiques. Bory oppose à la division 
géographique un double argument : nul continrent, selon lui ne 
possède une espèce spéciale, unique ; chaque continent ren- 
ferme, au contraire, plusieurs espèces d'hommes. Démontrer 
nettement que le célèbre Linnée ne fournit pas la justification 
anatomique du rapport nécessaire de la couleur de la peau 
avec sa cause, le continent, est le propre d'un esprit sagace; 
mais on ne doit pas soi-même tomber dans une autre faute , 
d'autant plus grave qu'elle est calculée et volontaire, en sub- 
stituant lé mot espèce au terme de race : in vitium ducit culpœ 
fuga. 



CHAPITRE IL 



ETHNOLOGIE DESCRIPTIVE, 



Fidèle au principe contraire à toute classification scientifique, 
•en dehors de ses idées particulières touchant Tordre naturel, 
Buffbn (1) s'empare de la topographie, croit à l'unité de 
l'espèce humaine et se livre à travers le monde a une péré- 
grination savante, littéraire et historique. Il part du pôle sep» 
tentrional, décrivant les mœurs, les coutumes, la taille, les traits 
du visage, la couleur de la peau, Tintelligence et l'instinct, en 
d'autre termes, les caractères physiques et moraux des hommes; 
cherchant les analogies et les différences de consanguinité entre 
les peuples voisins, et formant des races à son gré : c'est ainsi 
qu'il parvient jusqu'aux insulaires de la mer du sud, voisins 
du pôle austral. L'ancien continent lui paraît habité par un 
grand nombre de races différentes, eu égard aux mélanges 
multiples des nations entre elles: mélanges facilités par les 
rapports continuels des communications, et aussi, à l'aide de 
connexions plus rares avec les peupladesdes contrées lointaines, 
lors des migrations. Il invoque le témoignage de l'histoire 
pour démontrer que les naturels du nouveau monde ne forment 
.qu'une seule race : le même peuple sur le même sol, malgré 
ses incursions en tous sens, volontaires ou forcées, lui semble 
partout identique, partout constituant une variété humaine, 
spéciale. Buffon explique, car son génie plane sur la nature 
£ntière, que les aborigènes sont des navigateurs téméraires 
qui ont abordé au Nord-Ouest de la Californie : d'où Je frojd 

,(J) Hist. natur., t. v, j). 502. 
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les a chassés vers les régions méridionales. On quitte volontiers 
un pays infertile et glacé, pour habiter un pays chaud et riche 
des productions de la nature. D'autres peuplades errantes ont 
pris pied au sol américain , après avoir traversé la mer de Baffin, 
le détroit de Davis et plus aisément celui de Behring. Les 
lies aleutiennes représentent, en effet, une chaîne d'îlots brisée, 
interrompue, disposée en arc de cercle entre les deux continents. 
A répoque des grands froids, une partie de la mer du détroit 
se prend, se gèle et forme avec les îlots un tout presque 
continu et, en quelques sorte, un pont jeté par la nature qui 
met en communication directe les habitants des deux mondes. 

L'ethnologie descriptive, tout en cheminant, a l'avantage de 
parquer chaque race, et de la juger relativement à ses alliances 
voisines, à son climat, à Tendroit où elle s'est parquée d'elle- 
même. Pour rentrer dans la méthode naturelle^ nous substi- 
tuons à la race artificielle^ le peuple et les tribus^ divisions 
naturelles* 

La critique la plus violente s'est acharnée contre ce magni- 
fique ensemble de recherches, généralement écrit avec une 
rare élégance qui rappelle la douceur du style de Y Abeille 
de l'Attique, surnom de Sophocle. On a prétendu que le 
grand naturaliste , trompé par des récits inexacts et quelque- 
fois mensongers, avait peint des mœurs idéales, et, au souffle 
de son génie donné la vie à des peuples qui n'avaient jamais 
existé. 

Valmont de Bomare (1), auteur peu connu et digne de l'être, 
a rendu justice à Buffon : il a reproduit avec exactitude une 
partie de l'histoire naturelle de l'homme, ajoutant plusieurs 
faits nouveaux et importants. 

(I) JHct. dl^t. miur^ 177^ Arf. Homse„ Nègre, etc, 



CHAPITRE III. 



GLASSIFICâTION »*âPRÈ!l tES GâBAGTÈRES PHYSIQUES 

ET Là LINGUISTIQUE. 



Un nombre indéterminé de races humaines ne pouvait 
convenir à l'esprit méthodique du célèbre auteur du Règne 
animai. Riche de souvenirs , riche par son propre fonds , 
G. Cuvîer (1) expose d'abord les caractères physiques des trois 
variétés principales qu'il admet, et ensuite, habilement versé 
dans rétude des langues, il choisit la linguistique pour découvrir 
les affinités des peuples, éclairant ainsi, avec le flambeau d6s 
lettres, les routes ténébreuses de la science. 

I. TABLEAU SYNOPTIQUE. 

RACES HUMAINES DE CD?IER. 

lo La blanche ou caucasique. 
2° I4 jaune ou mongolique (2). 
30 La nègre ou éthiopique. 

(1) Voyez Règne animal distrUmé d* après son organisation^ 1. 1. p. 80. 
Paris , 1829 , nouvelle édition. Guvier trace le plan de Thistoire de Thomme 
en ces termes : « Nous exposerons ce que Thomme offre de particulier 
dans chacun de ses systèmes organiques , parmi tout ce qu'il a dd 
commun avec les autres mammifères; nous examinerons les avantages 
que ces particularités lui donnent sur les autres espèces ; enfin nous indi- 
querons Tordre naturel du développement de ses facultés, soit individuelles, 
soit sociales. • C'est Tanatomie comparée de Vétre et la sociabilité, 

(2) Mogol signifie blanc en langue indienne ; ce qui tend à prouver 
d'après la philologie, que le Mogol Jaune est blanc d'origine. 



Originaire du Mont Caucase, la race blanche se subdivise 
en trois rameaux: !<> VAraméen ou de Syrie -^ 2^ V Indien^ 
Germain^ Péla$gique ; 3° le Scythe ou Tartare. 

Le race jaune, descendue de la chaîne altaïque, s'est propa- 
gée en plusieurs lignes divergentes, constituant la branche 
nomade des CcUmouques, des Kaikasy la branche civilisée des 
Chinois et celle des Mantchoux, actuellement soumise à Tempire 
de la Chine. 

Arrivé à ce pomt de l'histoire naturelle, Cuvier hésite ; la 
science lui paraît un labyrinthe; il incline à admettre une race 
malaise se raUiant au rameau indien ; il signale la race dou- 
teuse des Papous, et c'est avec une grande circonspection qu'il 
porte ses vues élevées sur le Nouveau-Monde. Le grand homme 
ne trouve plus, sans doute, l'aiguille assez aimantée pour 
s'orienter dans cette nouvelle découverte de l'Amérique. 

Cuvier a laborieusement défriché le champ de l'ethnologie : 

sa classification sert encore de modèle aux naturalistes ; elle est 

digne d'éloges, car elle a donné aux recherches une impulsion 

immense. 
Esprit fécond en grandes idées, doué d'une éloquence 

persuasive, Lacépède, dont le style pur coule de source, 
puroque simillimus amni, est le premier qui ait produit un 
ensemble de faits jusqu'alors inconnus et très remarquables , 
touchant la composition des peuplades américaines. Il cite 
M. Ôwen-Wiliams', de Baltimore, qui a découvert près de la 
Madwga, une tribu indienne mixte, différente de toutes les 
autres, et que l'on suppose originairement descendue de navi- 
gateurs égarés, partis du pays de Galles à Fépoque de la domi- 
nation des Saxons. Il parait aussi admettre des aborigènes au 
Mexique. D'où vient cette opinion? En comparant les idoles et 
les naturels de l'Asie et d'Amérique, on a conclu que l'habitant 
du Nouveau-Monde ne pouvait, dans ce pays, provenir de 
l'Asiatique. Les divinités ou les héros mexicains , Astèques et 
Toltèques, ont le front comprimé, étroit ; la peau rougeâtre, 
comme épilée : structure conforme aux indigènes. Les idoles 
antiques des Chinois présentent de leur côté une analogie 
physique très grande avec la race mongolique : d'où il résulte 

2 
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que les deux peuples chinois et mexicain, paraissent autocli- 
thones. Juge éclairé, M. de Humboldt, ne voit dans les Astèques 
que les descendants des Huns ou des Mongoux, actuellement 
effacés de la carte du monde. 

Lacépède, avec Jefferson, Barton et Mitchell, fait yenfv du 
nord-est de TAsie les tribus sauvages de l'Amérique. Walke- 
naer et Pinkerton s'élèvent contre la migration asiatique par 
deux raisons : !<> le langage des deux peuples n'est pas assez 
connu , ni assez fortement réglé ; 2o les honmies de la haute 
Asie sont en petit nombre , peu entreprenants, d'une nature 
différente des peuplades américaines : ce serait donc, disent-ils, 
plutôt éluder la difficulté que la résoudre. Les progrès de la 
linguistique, quant au langage d'agglutination, établissent une 
première preuve de Taffinité des peuples du nouveau et de 
l'ancien continent. II y a de plus des signes évidents de ressem- 
blance entre les riverains, comme les yeux légèrement obliques 
et d'autres traits d'organisation fidèlement représentés au 
portrait d'une femme aleutienne dans l'ouvrage de M. Prit- 
chard. On est étonné de voir M. Klaproth nier la corrélation de 
pareils signes physiques. Les Tschourkhis, toujours rebelles à 
la Russie, toujours en guerre avec les Koriaques, n'ont rien 
d'asiatique , il est vrai, quoique parcourant les terres de 
l'extrémité septentionale et orientale de l'Asie; mais ils ont 
avec les sauvages du nord de l'Amérique le teint semblable, 
les mêmes cheveux noirs et les mêmes coutumes : similitude 
extrême qui assurément rapproche ces tribus d'une origine 
commune. Tout prouve que certaines hordes nomades ont 
quitté différents points de l'ancien continent pour coloniser 
l'Amérique, et de plus, qu'il y a un reflux de peuplades à leur 
source continentale primitive. N'est-il pas présumable aussi 
que des navigateurs sortis d'Afrique, égarés sur les mers, 
entraînés par les vents alises qui souffient toujours dé l'est, 
aient abordé aux plages opposées des Indes occidentales? Les 
Natchez, habitants de la Floride, ont une légende qui fait venir 
leurs ancêtres de l'Orient, à travers les mers et au milieu de 
mille dangers. 

Le progrès de la science est incontestable, et cependant 
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Lacépède <0« n'ose pas encore avancer sans guide anato- 
inique au delà de la division du genre humain en trois races 
principales. Il place, à Tinslar de Cuvier, chacune d'elles sur 
de hautes montagnes : la ruce Arabe, Européenne ou Cauca- 
tique viendrait des grandes élévations du Caucase, prés des 
rives occidentales de la mer Caspienne; la race Mongole au- 
rait primitivement habité les monts de TAItaï ; la race nègre 
ou éthiopienne descendrait des montagnes africaines. Indé- 
pendamment de ces trois grands types, il a reconnu des races 
secondaires de Papous, de Hottentols, de Lapons, de Malais; 
et en Amérique, des Esquimaux et des Indiens aborigènes. 
Dans un second ouvrage (2), imitant l'exemple de Buffon, il a 
<;réé une quatrième race principale avec les Lapons, les 
Samoièdes , les Qstiaques et les Groenlandais. J'ai réuni dans 
jin tstbieau synoptique la première classification de ce célèbre 
naturaliste. 

(1) Mist. nat. de V Somme, 1 vol. in-8». Paris, 1827. 
Art. ins. au Dict. des se, nat. Paris, 1821. 

(2) Géographie xoologique, les âges delà nature et Tblstoire de Tespèoe 
lipm^ipe, 2 vol. iii-8». Pans« 1830. 
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II. TABLEAU SYNOPTIQUE 

RACES HUMAINES D'APRÈS LACÉPÈDE. 



LE8PÈCE 
HUMAINE 

se divise 

en trois races 

principales. 



1>^ variété. — Assyriens , Ghaldéens , Arabes^ Pliëi 

Juifs, Abyssiniens, Égyptiens, habi 
l'Afrique septentrionue. 

2*" IndiêM I Perses. 

*" \ o. c-.rffco. f Tartares, Turcs. Finlandais, Hongrois 

Race caucasiqce13» Scffthes j ^j^^ rameau des Parthes. 

elle 1 / t Scandinaves, 

se subdivise < i Germains ou Tudesques Allemands. 

Il» CéUêt. { foois. 

I i?<>M<.«Anc i Russes, Polonais, Bohémi 

/Grecs. 

S» PéUages \ , .. J Italiens, Espagnols . 

^ Latins . [Français. 

habitent à l'orient du G; 
Tbibet etleNapoul, lei 
d'Avat. 

I» Tartarei ou mongols Pégiians, Siamois, Cocbin 

' Tonquinois, Japonais, C 
et Chinoi». 



en 
cinq variétés. 
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Race Mongole. 
5 variétés. 



3° 

Rage Nègre 

éthiopique. 

2 variétés. 



\ 



|2« Kàlmouki. 
3° Kalktu. 
4° Eletahs. 
b° Idantchoux. 

1» Cafret. 

Tribus fixes : habitent le Monomol 
Monoémugi, Macoco, Tumbuctu. 

Tribus errantes. 

2« Nègres, l Jalofifes , Foules ou Foulis , et d'autre 
du Sénégal, de Sierra-Léone, de Mai 
de la Côte -d'Or , d'Andra , du Béi 
Majombo , des Mardinsues , du 1 
d'Angola, de Benguela, du Congo. 



RACES 

SECONDAIRES 
de 

'ADcien-CoDlinent. 

4. 



l 



RACES 

SECONDAIRES 

du 

Noa^eaa-Monde. 



! habitent toutes les côtes des fies du Grand-Océan , 
l'Orient de l'Afrique, jusqu'à l'Occident du N 
Monde. 

ÎOn y rapporte les indij 
la Nouvelle-Holland 
Nouvelle-Calédonie. 

30 Hotientots. \ peuplades nombreuses. 

.4» Lapons I Samoièdes, OstiaqueSy Kamtschatdales . 

V Esquimaux t ou les Lapons d'Amérique. 
2'' Indiens, 
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Richei:aDd et M. fiérard (1) ont proposé d'établir des varié* 
tés dans les quatre races qu'ils décrivent, savoir : VArabe* 
Européenne, la Mongole^ hNègre et VHypertoréeHne.En 1816» 
M. Walkenaer (2 j a reconnu trois races principales ; la blanche 
ou Scythique^ la Mongole ou jaunâtre, V Ethiopienne ou nôtre- 
Naturaliste de récole de Cuvier, le professeur Richard (3) dis- 
tingue : 1<> la race blanche ou Caucastque; 29 la race jaune ou 
Mongolienne; 3<> la race noire ou Africaine^ et de plus, 
conformément aux progrès réalisés de la science; 4® la race 
rouge ou Américaine. U esquisse les caractères physiques de 
chaque variété, employant aussi la linguistique pour suivre la 
filiation des peuples. Il se plaint de la prolixité de certains 
auteurs qui n'ont pas hésité à établir six, huit et même jusqu'à 
seize races! Deux ethnographes ont surtout rivalisé de zèle 
non seulement pour former des races très nombreuses, mais 
encore des espèces multiples. M. Boryde Saint-Vincent compose 
le genre homme de quinze espèces et de onze races et variétés ! 
l>esmoulins (4), le plus téméraire de tous, a divisé le genre 
humain en seize espèces^ subdivisées en vingt'Cinq racesll 
Voici le nom des espèces : Scythique^ Caucasienne, Sémitique, 
Atlantique, Indoue, Mongolique, Kourilienne, Ethiopienne^ 
Euro-Africaine, Austro^Africaine, Malaise^ Papoue^ Nègre- 
Océanienne, Australienne, Colombienne, Américaine, et il ne 
se lient pas pour satisfait de la quantité : dans son ouvrage, 
tout savant de bon goût doit rayer la préface. MuUer (5) fait! 
observer, relativement au nombre indéterminé des races 
primitives qu'il ne peut exister aucune classification rigoureuse, 
parce que les formes n'ont pas un type fixe, et que nul principe 
scientifique n'est assez bien établi pour présider à la délimi- 
nation des gi*oupes comme dans les espèces animales, t Je me 
contenterai donc, dit-il, de signaler les principales races hu- 

(1) Phyiiotogie , t. m, p. 429. 

(2) Géographie moderne, U t, p. 5. 

(3) Histoire natureUe,t. 1, p. 41. 

(4) Races humaines, 1826. — Tab. synop. , daBS la deuxième éditi 
Physiologie de Magendie. 

(5) Physiologie, U ii, p. 267. 



V 
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maines en adoptant la classification de Blumenbach, qui Tenr^ 
poi*te sur toutes les autres patce qu*eUe est plus commode. > 
Je ne connais rien de ^lus énergique pour peindre Tethnogra- 
phie en désarroi que de l'appeler une science commode: 
^expression équivaut à science nulle, problématique. 



CHAPITRE IV. 



CLàSSlFICATIOn GBANIOLOGIQDB. 



Appuyé sur Tanatomie savante et comparée du crâne, fruK 
ie ses propres découvertes, Blumenbach (1) divise Tespècef 
humaine en cinq variétés principales : . !<> race Caucasienne f 
2® race Nègre ou Ethiopienne ; 3° race Mongole ; 4® race 
Américaine'^ 5° race Malaise. Les deux types. Américains et 
Malais, admis comme réalisés et distincts, sont deux races 
douteuses signalées depuis par G. Cuvier< 

La crâniologie ou Fanatomie de la forme du crâne attire le 
naturaliste : la linguistique, voie nouvelle de nomenclature 
des races humaines séduit et entraine les savants^ De quel 
côté est la lumière ? On n'en sait rien, et l'on cherche. Livré 
à ses méditations, M. Flourens (2) , abandonnant la voie sûre 
qu'il suivit autrefois, adopte une double combinaison scienti- 
fique : il prend comme principe de nomenclature, la crânio- 

(1) De Generis Humani varUtaté naUvà. GîBtting, 1795, 3** édition, 
traduetion française, Pari's l8(Ky. — Décades craniorum , recueil coffi- 
mencé en 1790. 

(2) Union Médicale, 1854. 
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logie de Mumenbach, et de plus, il prend, comme nombre la 
division ternaire de Cuvier, s'évertuant à rattacher la race 
Américaine à la raceMongolique, et celle-ci à la raceCaucasîque» 
En 1838(1), il a publié un fragment d'ethnologie bien autrement 
puissant : là, il reconnaît trois races principales cTaprès la 
coloration de la peau, et dix types d'après la forme du crâne. 
On sent Tanatomiste sous Tenvetoppe de cette idée. 

M. J. Qoquet (2) fait précéder la méthode crâniologique 
d'un travail instructif, quoique laconique, touchant les dimen- 
sions du crâne et de la face. II considère également les variétés 
de forme de la tête comme la meilleure base de classification 
des races humaines dans l'état actuel de la science. 



CHAPITRE V. 



CLASSIFICATION ÉCLBCriOUfe (3)» 



L'éclectisme est le choix des idées 6t des faits scientifiques 
les plus vraisemblables des différents systèmes. H. Ctoquet (4), 
le premier, vint introduire les principes éclectiques en ethnologie, 
il dit : t A l'exemple du célèbre professeur Blumenbach, et tout 
en profitant des travaux intéressants de Zimmermann, de Buf- 
fon, de G. Josephi, de C.-F. Ludwig, de S. Smith, de P. 

(1) J Constitution. 9 décembre 1838. 

(2) manuel d'Anat., p. 57. 

(3) La secte éclectique des philosophes fut encore nommée Alexandrim > 
parce quelle prit naissance à Alexandrie, près du Nil» 

(4) Anat. de l'homme, 1825> 
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Câmper, de Gmelin^ de Herder, de Lacépèdè, de J.-J. Virey, 
de G. Cuvier, nous faisons servir à notre classification tous le» 
traits du corps à lafoh, et nous reconnaissons sept races dis- 
tinctes d'hommes, parmi lesquelles trois surtout. 

19 La race blanche, Caucasique ou Caucasienne^ 

2<> La race jaune ou Mongolique; 

3<> La race noire ou Ëthiopique. 

Les autres sont : 

P La race Hyperboréenne, qui pourrait bien p'étre qu'une 
Variété de la race Mongolique; 

2° La race cuivreuse ou Américaine; 

30 La race brune foncée ou Malaise, qui semble le résultat 
du mélange Nègre et Mongolique ; 

4® La race noirâtre ou Australienne. 

Telles sont les principales variétés de l'espèce humaine. » 

M. Quatrefages (1) se propose, dans son cours au Muséum^ 
de suivre la méthode mixte, quUl a depuis longtemps adoptée 
dans ses monographies. L'histoire des races humaines sera 
partagée en trois parties, savoir : 1© Description et histoire 
naturelle; 2o anatomie et physiologie; 30 Embryogénie. « Est- 
ce connaître une race, dit-il, que de savoir quels sont Tangle 
facial, la proportion du crâne et de la face, Tinclinaison des 
08 du bassin, la coufeur de la peau, la nature des cheveux ? 
Non certes. » Religion, politique, mœurs, coutumes, archéo- 
logie, géographie physique, orographie, hydrographie, phy- 
sique générale du globe, etc., il met tout à contribution dans 
l'univers pour former un tout harmonique qui règle Thistoire 
naturelle de l'homme, du roi de la nature. 

L'exposition des découvertes se trouve, en gépéral, dans les 
monographies ; plus elles sont courtes et plus 11 y a de chances 
d'y trouver des idées neuves : les gros volumes relèvent souvent 
du domaine public. Lesson parmi ses annales de voyage a 
renfermé en un simple cadre les variétés humaines qui peuplent 
les îles de la mer des Indes et de l'Océan pacifique. 

(1) Gazette Médic., 28 juio 1856. 
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111. TABLEAU SYNOPTIQUE. 

PEUPLES DE L'OCÉANIE ET DE LA POLYNÉSIE, 

PAE M. LESSON. 



r 



1« Rameau Malais ^ Habite les archipel^ 
nombreux des Indes Occidentales ou la Poly 
ncsie. 

2° Rameau Océanien. — Habite les lies in- 
nombrables et éparses comme au hasard au 
milieu de Timmense surface du grand Océan. 

3« Rameau Miongol, Pélagien ou Carolin.— 
Habite la longue suite des archipels des 
Garolines , depuis les Philippines jusqu'aux 
Mulgraves. 

/f* Farj^ré habite le littoral 
40 Rameau ( ^® '* Nouvelle-Guinée et 



1»RACE 
INDOU-GAUCASIQUE. 

2» RACE 
MONGOUQUE. 



»• RACE pomE. 



{ 



des lies des Papous. 

CiFRO-MADËCissE. / 2" Variété Tasmanienne ha- 
bite la terre de Diemen. 

lr« Variété : Endamène ha- 
bite l'intérieur des grandes 
îles de la Polynésie et de 
la NouTelle-Guiné«. 

2« Variété Auttralienne 
habite le continent entier 
de la Nouvelle-Hollande. 



5° Rameau 

AtFOUROUS. 



Le tableau synoptique des peuplades de TOcéanie est-il 
parfaitement exact? Le naturaliste Lesson et le capitaine 
Dumont-Durville, se trouvaient ensemble à bord de IdiCoquHle : 
tous deux savants de premier ordre j animés du désir de bien 
voir et de bien dire : tous deux en môme temps ont exploré 
les mêmes parages ; cependant chacun d'eux a vu, a jugé, a 
raconté à sa manière, de telle sorte que souvent il y a opposi-^ 
tion et désaccord absolu. Voici la division des peuples et des 
races d'après le célèbre navigateur. 

€ 1® La Malaisîe (t) ou la race jaune originaire d'Asie. 



(1) Malaisie vient des Halais ou de la presqu'île de Malacca, 
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2© La Mélanésté (1) ou la race noire, stupide, féroce, ido- 
lâtre et quelquefois sans culte religieux. 

d*> La Microméiie (2) ou peuples cuivrés, parlant la même 
langue. 

40 La Polynésie (3) ou peuples cuivrés parlant des langues 
différentes. > 

La description du marin a servi au géographe L. Alvarèa 
pour composerune carte du monde maritime, laquelle n*est pas 
complètement exacte, quant au cobris des circonscriptions : la 
malaisie tient la place de la mélanésie : il y a eu interpolation 
de la part de Tartiste. 

L'abbé Gauthier partage les insulaires en trois races : les 
Malais f olivâtres, bruns, rougeâtres ; les Polynésiens^ au teint 
basané ou jaune citron clair, elles nègres Océaniens. Comment 
les spéculations ethtjologiques Sj^raient-elles justes , lorsque 
les explorations maritimes simultanées, seraient fausses ou 
du moins contradictoires? .Lés caractères physiques de la 
couleur très mobiles ^ trompent les sens : les caractères ana- 
tomiques ont pliis de fixité^ de justesse et de vérité. Vanatomie 
générale est là véritable clef de voûte de la nomenclature 
des races humaines. 



CHAPITRE VI. 



tiLASSIFIGATION D'APBÈS LES €ARAGTËBÊS PfiYStQUES^ 
INTELLECTUELS ET HOEAIJX. , 



Le célèbre géographe, Malte-Brun, passé sous silence la 
question de l'unité et de*ia pluisalité de l'espèce; il trace de 

(1) Mélanésie dérive de /uixflic noir et yn<roç lie. 

(2) Microméiie se tire de /*«jtjOoc petit et fîio-oc. 

(3) Polynésie 9l pour racines , ttoxûc beaucoup et n<roç. 
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tnain de maître une des premières et des plus belles nomen* 
clatures des races hufnaines, quant à la description des 
divisions ethnologiqttes. 

IV. TABLEAU SYNOPTIQUE. 
RAGES HUMAINES D'APRÈS MALTE-BRUN (1). 



1* Race Polaire. 

2*' Race Finnoise. 

3*" Race Sclavonne. 

4" Race Gothico- Ger- 
manique. 

S'* Races Occidentales 
de TEurope. 

6° Races Grecques et 
Pélagiques. 



7<> Race Arabe. 
8» 



9» 
10» 
H» 

12» 



Races Tatare ou 
Mongole. 

Race Indienne. 

Race Malaie. 

RaciB Noire de TO- 
césfti Pacifique. 

Race Basanée du 
Grand-Océan< 



13° Race Maure. • 

il» Race Nègre. 

IS» Races de TAfrique 
Orientale. 

16" Races d'Amérique. 



Dans une thèse de concours, véritable amalgame scien- 
tifique, comme la plupart de ces œuvres éphrémères et de 
convention, poc (2), anatomiste habile, cherche le régulateur 
des classifications sans y parvenir; il donne la -oréférence nuTL 
caractères physiques, intellectuels et raorauji Ethnologiste 
improvisé et malgré fui, il CTnpruhte à Gerdy des termes que 
Gerdy lui-môme a empruntés à l'histoire ziAturelle. Il repré 
gte le genre humap avec plusieurs soiicnes^ beaucoup de 
;es, quelques rameaux et des familles. L'arbre de l'huma- 
nité qu'il s'Iefïorce d'élever se trouve tronqué par deux 
familles, des soiis-jchre* et upe rac€ ! Pourquoi exclure , en 
général, le mot race c offrant, selon lui, un sens trop précis, » 
ce qui est une qljalité reconnue, comprise et adoptée de tous, 
pour le remplacer par le term»de sous-genre, division vague, 
et très indécise : ce qui est ici un défaut ? 



, se 
tiges 




(1) Géogr. univers. , t. i. Paris, 1816. 

(2) Essai sur les Mces humaines, Paris, 1836. 
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V. TABLEAU SYNOPTIQUE. 
AKBRE ETNOLOGIQUE, PAR BROC, 



PfiEMiEE Sous-GENBE. — Variétés blanches. 
1. il«aelie Bar^j^éenne. 



!<* Tige Caucasique. 
3» Tige Pélasgi(me. 

a. Branche Teutonique. 



S"" Tige Celtique. 
4<> Tige Germanique. 
b. Branche Slave. 



II. (i«iielie OrleMiale. 

!A. Famille Occidentale ou Atlantique. 
B. Famille Orientale ou Adamique ou Sémitique. 
2^ Tige Orientale ou Indienne. 

Patagons 1 (Est-ce une race P Est-ce une. espèce?) 

Second Sous-Genre. — Variétés jaunes ou oUvâtres, 

I. 0oaehe ToMsoa^e. 

Variété Indo-Sinique ou Sinique - Variété Mongole. 

II. 0oaehe nonsole. 

Variété Indoue. — Variété Malaise. 

Variété Hyperboréenne. 

(La Simche reste , la Tige disparaît , les Variétés se multiplient. } 

Troisième Sods-Genre. —Variétés Noires: 

Éthiopiens ; Hottentots , Australiens ; Océaniens. 
Mulâtres ( voilà des peuples et des hy^des sans tige , sans souche) t 

Quatrième Sous-Genbe. — Race Rouge. 

« Chassez le naturel il revient au galop. » 



CHAPITRE VII. 



ETHNOLOGIE ANALYTIQUE. 



Ramus ou La Ramée a découvert la méthode analytique : elle 
diffère essentiellaneut de la méthode naturelle et des syttèmes 
arttficieU ordinaires. Elle est fondée, comme chacun sait, sur 
une comparaison continue et suivant une progression géomé- 
trique^ ne laissant le choix après une élimination savante, 
qu'entre deux faits contradictoires, de telle sorte que Fun étant 
accordé^ Tautre se trouve exclu. Propagateur zélé de la nouvelle 
doctrine, M. C. Duméril (1) a proposé de diviser le règne 
animal en série de faits dichotomiques entre lesquels il faut 
choisir : il rappelle que M. de Candolle a suivi et perfec- 
tionné cette marche logique pour le règne végétal ; il dis- 
tingue six races humaines : 1» la Caucaiique ou VArabe 
Européenne; 2^ VHyperborienne; 3o la Mongole; A<^V Amé- 
ricaine; ôo la Malaise; 6o VEthiopienne. Il n'est pas éloigné 
de mettre la race Nègre au rang d'une espèce nouvelle. 

(1) Zoologie analytique. 



CHAPITRE VIII. 



CLASSIFICATION ZOOLOGIQCE. 



Buffoh a toujours séparé Thoimne des animaux : il en fait 
une espèce à part, très différente au physique et au moral 
de tous les êtres naturels. Linnée (1) est le premier savant 
qui ait osé classer l'homme dans le règne animal sans croire 
déroger à la majesté de ce prétendu roi de la terre : il le 
place à la tête des mammifères, dans Tordre qu'il appelle 
Primaus, son ancien ordre Anthropomorphes. 11 divise le 
genre humain {fiomo) en deux espèces : 1* homo sapiens; 
2» Simia troglodites le troglodite ou l'orang-outang. Dau- 
henton (2) a combattu le rapprochement zoologique de l'homme 
et du singe. Vaincu sans doute par des raisons puissantes, 
tirées de la conformation du crâne, Linnée eut recours à la 
division géographique des races humaines. 

Esprit fin, séduisant, ingénieux, légèrement ironique et 
voltairien , Bory de Saint- Vincent (3), dédaigne les puissantes 
remarques anatomiques et reprend l'œuvre Linnéenne, persis- 
tant à joindre au genre homme, le genre orang a pour le 
rendre, dit-il, complètement naturel. » Il classe ces deux 
genres, si différents à tous égards, dans la famille des Bimanes 

(1) Systema Naiur,, t. i, p. 21. 

(2) Mémoire sur les différences essentielles de THomme et de l'Orang- 
Outang (Mémoire de l'Ac. des se. , 1764j. 

(3) VHomm^f t. i, p. 83. — Ouvrage plein d'astéisme à l'endroit de 
la religion c'est-à-dire, plein d'ironie délicate qui désigne le blâme sous 
le voile de la louange (Laveaux). 
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de M. C. Duméril, devenu le premier ordre des mammifères 
de G. Cuvier. Le VI« tableau synoptique donne une idée de la 
nomenclature qu'il propose. 

Vl. TABLEAU SYNOPTIQUE. 

ESPÈCES ET RAGES DU 6ENRE HUMAIN, 

d'aPEÈS BOET de SAINT-VlIfCENT. 



iiéi««ri«ae« à chevéox lisses propres à l'Ancien-Monde. 



I. Espèce Japétique. 
{Homo Japeticus.) 



1*" Gens ( l*" Race Caucasique (orientale.) 
togaJta \ 2» Race Pelage (méridionale.) 

2« Gen$ i 3<* Race Celtique (occidentale.) 
bracata | 4? Race Germanique (boréale.) 

( J 1* variété teutone. 

(2<* variété sclaTone. 



n. Espèce Arabique. 
(Homo Arabieut. ) 

ni. Espèce Indoue. 
{Homo Indictis,) 

rV. Espèce ScTTBiQUE. 
(Homo Sq/thicus.) 

V. Espèce Sinique. 
(Homo Sinictu.) 

VI. Espèce Htpeebobéenne. 
{Homo Hyperboreui.) 

Vn. Espèce Neptunienke 
{Homo Neptuniamu,) 

Vni. Espèce Australienne. 
{Homo Ausiralictis,) 



DL. Espèce Colombique. 
Homo Cohmbieus.) 

X. Espèce Américaine. 
{Homo Americanui. ) 

XI. Espèce Patagonb. 
{Homo Patagonicus,) 

XII. Espèce ÉTHionENNE. 
(Homo Ethiopieut. ) 

Xin. Espèce Cafre. 
Homo Cafer. 

XIV. Espèce Mélanienne. 
{Homo Melaninus.t 

XV. Espèce Hottentote. 
. (Homo Hotientotus.) 



!!*' Race Atlantique (occidentale.) 
2o Race Adamique (orientale.) 



l*" Race Malaise (orientale.) 
2® Race Océanique (occidentale.) 
3° Race Papoue (intermédiaire.) 



propres au Nouveau-Monde. 



vlotriqnes à cheveux crépus. 
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« Avant d'entrer dans l'examen des espèces , nous devons 
avouer, ajoute M. Bory (1), que pour les caractériser d'une 
manière irrévocable , beaucoup de documents anatomiques 
nous ont manqué. > Voulant fixer les limites naturelles de la 
zoologie, il cherche ensuite à réfuter Topinion qui tend à 
admettre une véritable consanguinité entre l'homme, les 
chauve -souris, les singes, et surtout les orangs : il dépasse lui 
même pour ces derniers les voies régulières de la science. 

L'histoire naturelle des animaux a fait naître des élucubra- 
tions plus bizarres encore. Necker (2), de Manheim, appelle 
le genre homme, dactylophore (Dactylophorum), qui porte des 
doigts, et il le divise ainsi : !<> Vhomme comprend une seule 
espèce, la première du règne animal ; elle se partage en races 
ou variétés; 2" la seconde est le Pongo (3) et YOrang-Outang; 
3o le Singe forme la troisième espèce dont les races sont moins 
nombreuses que chez l'homme. Animé d'un esprit de contro- 
verse malveillante contre Linnée qu'il n'atteint pas, il se 
perd dans la contemplation des êtres imaginaires : il admet 
l'existence des hommes à queue et des hommes tout velus 
comme les bêtes. Les Ainos ou Kouriliens, sauvages les plus 
ombragés de Tespèce humaine, ont, d'après La Pérouse, 
témoignage digne de foi, une physionomie agréable : ils sont 
bien faits, bien constitués. Les Gougous, naturels des lies de 
la Sonde, ont également, selon Marsden (4), le corps couvert 
de longs poils. A Mallicolo, Nouvelle-Calédonie, Forster a ren- 
contré des insulaire très velus, bien différents de l'orang- 
outang. Renvoyons les figures toutes velues aux métamor- 
phoses de Nabuchodonosor. 

L'histoire de Vhomme physique est remplie de fables. Le 
merveilleux charme et inspire; l'imagination, cette folle du 
logis, une fois engagée dans les créations chimériques n'a plus 



(1) Loc. cit. , t. I, p. 83. 

(2) Phitozoolog, philos. 

(3) Le Simia Pongo de Bornéo, malgré sa grande taille, ressemble moins 
^ l'Homme que TOrang-Oata ng. 

(4) Hitt, of Sumatra, in-4'', 1784. 
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délimites. Aristole, Pline (t), Saint-Augustin (2), Linnée (3), 
Virey (4) , rapportent des faits incroyables , extraordinaires , 
acceptés avec confiance par la légèreté des peuples. Jean Stmys 
affirme dans la relation de ses voyages que, des habitants de 
l'île Formose ont derrière le dos une queue semblable à celler 
d'un bœuf. Pausanias avait déjà appliqué ce conte à un certain 
Ëuphemus qui, jeté par la tempête dans une île déserte , avait 
aperçu des hommes à queue de cheval. Selon le véridique Desge- 
nettes (6),' le docteur Louis Franck, neveu du célèbre professeur 
de Pavie, « soutenait un jour qu'il avait vu dans les bazars 
du Caire, des hommes portant des queues comme des singes, 
ou du moins des cicatrices qui prouvaient l'enlèvement dHme 
queue, » Davoust, peu accoutumé aux fanfaronnades scienti- 
fiques, dit au conteur d'aller faire le récit de ses extravagances 
à ceux qu'il jugeait dignes de quatre pattes et de longues 
oreilles. Le mystificateur, devenu le mystifié, fut contraint, 
pour se soustraire aux quolibets de la cour Consulaire^ de se 
réfugier en Barbarie. Chacun, d'ailleurs, a présents à l'esprit, 
les Indiens Cynocéphales ou à tête de chien ; les Hippopodes 
de Scythie à buste d'homme appuyé sur des jambes de 
chevaux ; les Cyclopes, Arimaspes (6) , Monopththalmes ou 
Monocles admis par Pline, révoqués sagement en doute par 
Hérodote, êtres qui ont un œil unique au milieu du front ; 
les Androgynes, individus possédant les deux sexes selon Arîs- 
tote ^ les Pygmées (7), hauts de vingt-sept pouces, chantés par 

(1} Hiit. nat, t. i, liv. Viii, et des uote3» p. 171, 186, 165. 

(2) xxiu, Sermon. 

(3) Systema Naturœ, 

(4) Hiit, fiât. , t. ii, p. 357 ; t. ili, p. 454. 

(5) Hist. Méd. de Farinée d'Orient. 1835, p. 432.— Hommes à queue, 
voyez : Buffon , t. v, p. 219 ; Virey, t. n , p. 357 ; Bory de Saint-Vincent, 
t. II. Pinkerton t. ii, p. 129. 

(6) Le combat des monocles ayec les griffons, gardiens des mines d'or , 
est une fable tirée de l'épopée iirmc»pea, d'Aristée de Proconèse. 

(7) Les Quimos de Madagascar, êtres fabuleux de Gommerson et les 
Péchiniens ou pygmées d'Ethiopie, êtres plus fabuleux encore, « pourraient 
bien, dit Buffon, n'être que la même race » : conclusion étrange, après de 
sages prémisses, (Loco cit., t. v, p. 336.) 

3 
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liomëre, vantés puD eu légèrement par Pline, fliés en Lapo-' 
nie par le géographe Strabon ; les Monocoles ou Sciapodes 
perchés sur une seule jambe d'après Ctésias, l'historien; les 
Cyclopes ayant les yeux sur la poitrine, au rapport de Saint- 
Augustin et de Raleigh ^ les Strutopodes ou les Indiennes aux 
petits pieds d'oiseaux ; les Indiens astomet^ mus bouche; les 
Scyrites q.ui^ selon Mégasthène, ont deux trous à la place du 
nez; les Blemmiens ou Acéphales; le&Panotiens (ttav, itA 
tout oreilles) de Scythie qui se servaient de leurs oreilles 
comme d'un manteau; les Centaures (1), les Néréides^ les 
Satyres f les hommes marins ou Tritons^ les femmes marines 
ou Sirènes. Le règne animal a fait presque tous les frais de 
ces erreurs : TOrang-outang est le Satyre d'Afrique des an- 
ciens; les Nègres sont convaincus que l'homme des bois refuse 
de parler et d'obéir préférant la liberté au travail. Multiplier 
les citations c'est multiplier les fables, et j'écris Thiètoire 
des races humaines. 



CHAPITRE IX. 



CLASSIFICATION D*APB£S LA LINGUISTIQUE ET L'HISTOUE. 



Les diversités les plus extrêmes de forme et de couleur ne 
paraissent pas à M. Pritchard (2) des caractères spéciQques^ 

(1) Dans un travail remarquable sur l'emploi alimentaire de la friande 
de cheval , M. L Geoffiroy Saint-Hilaire rappelle Topinion de Pelloutier , 
auteur de l'histoire des Celtes , sur l'origine des centaures t l'historien 
érudit les rapporte aux Sarmates, peuplades toujours k cheval pour 
acheter , vendre , manger et dormir. 

Hippocrate dit : Les Sarmates , peuples de la Scythie sont constitués 
d'après le froid comme l'Égyptien d'après le chaud, ils brûlent les ma- 
melles aux femmes pour qu'elles puissent.mieux décocher les flèches. (Àer. 
Ja)c,, p. 158. éd. Foes.) 

(2) Ilist, nat. de l'Homme. Paris, 1643. Trad. P. Rouliu. 
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absolus et capables de servir de principe à la coordination des 
races humaines. Les preuves historiques et spictalement les 
preuves dérivées de la considération des langues, sont les deux 
liges sur lesquelles il greffe ses travaux ethnologiques. Cepen- 
dant il n'exclut pas lès caractères physiques et physiologiques : 
il a lui-môme, et avec talent, essayé d'établir une triple confor- 
mation du crâne humain. 

Dans sa nomenclature artificielle, la structure est auxiliaire^ 
accessoire , et la linguistique paraît au premier rang. Mais 
celle-ci ne change rien, ne modifie rien, n'altère absolument 
rien dans les organismes ; elle ne fournit aucune lumière 
propre à éclairer les changements , les modifications et les 
altérations. Puissance intactile, presque en dehors de Tôtre 
organisé^ on peut classer sans elle, on ne peut sûrement classer 
sans lui : les caractères^ anatomîques ont seuls des marques 
certaines, fixes et irrévocables. 

M. Pritchard blâme Cuvier, notre maître à tous, d'avoir 
rattaché a de hautes montagnes les trois races principales, 
attribuant un pareil système à des notions vagues empruntées 
à la physique spéculative et à la mythologie. Chercher à pren- 
dre Cuvier totalement en défaut, vers l'époque du déluge, et 
même sur l'histoire des êtres anté-diluviens me semble un peu 
présomptueux. 

Conformément au texte de la Genèse, l'illustre naturaliste 
s'est contenté d'admettre l'unité de Tespèce humaine, négli- 
geant d'entrer dans quelques détails sur le paradis mosaïque. 
La submersion universelle accomplie, il fait partir de trois 
points du globe les races humaines, parce que, d'une part, il 
est difficile d'expliquer autrement les couleurs variées des 
races, parce que, d'autre part, il est certain que le sommet des 
monts les plus élevés, actuellement dépouillés de verdure, a 
été la première vailée habitable et "habitée. Il y a d'ailleurs 
quelque chose de poétique, de sublime et qui séduit, de faire 
Fortir du flanc des montagnes, colosses du monde, et les 
grands fleuves destinés à fertiliser le sol conquis sur les 
eaux et les sources du fleuve de la vie qui vont au loin 
répandre sur la terre, à mesure qu'eile se dessèche, et les 
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plaoles, et tes animaux, et les hommes. La pensée de <;uvier 
n'a pas été comprise : son silence éloquent a paru conçacrer 
une erreur : dans la science, le génie lui-mêipe est tenu de 
donner ses raisons. Chacun eût préféré assurément, après 
réflexion, se retirer avec le naturaliste français sur la cime 
des plus hautes élévations du globe, soit au moment où les 
cataractes du ciel s' ouvrirent ^ soit après l'inondation terminée, 
que de rester avec le savant anglais dans les basses vallées 
naguère parcourues de canaux navigables, et momentanément 
submergées sous l'Océan gonflé, débordé, tumultueux, gouffre 
immense sans rivages. Il est vrai, pour se conformer à l'his- 
toire, qu'il faut s'arrêter sur le seul Mont- Ararat, une des 
chaînes du Taurus, en Arménie. 

Cependant les eaux se sont retirées, et nous pouvons des- 
cendre dans les riches vallées de Ham, et dans les fertiles 
contrées où furent Babylone et Ninive: là s'est formé, d'après 
les idées de M. Pritchard , le triple berceau des familles du 
genre humain. De ces trois familles l'auteur fait sortir des 
races, des peuplades et des nations avec une verve infatigable. 
Il décrit les races Syro- Arabe ou Sémitique, Egyptienne^ 
Ariane^ Vgorienne ou Ugrienne^ Turque^ Mongole^ Tongôuse^ 
Jiothiyahf Chinoise et Indo-Chinoise ; les races Africaines 
comprenant les races Nubienne^ Abyssinienne^ Soudanienne^ 
Hottentote ou Boschismanne y Cafre^ etc.; les races Pelas- 
giennes ^ subdivisées en races Malayo - Polynésienne ^ en 
NègreSyPétasgiens^ Alfourous etc.; les races Américaines, etc. 
Ce travail, très acroatique, mérite plus d'une explication. On 
ne comprend guère comment des races forment des races: 
Est-ce la méthode naturelle? non, c'est un beau désordre. 

En 1816, Pinkerton a également choisi la linguistique pour 
classer les habitants de l'Europe, de l'Asie et de l'Amérique. 
11 en a dressé un tableau Linnéen. En Europe, il a reconnu six 
races distinctes, originelles ou primordiales groupées en peu- 
ples, savoir : !<> les Celtes ; 2° les Ibériçns ; 3» les Slavons; 
4<* les Scythes; 5° les Finlandais; 6o les Lapons. 



CHAPITRE X. 



CLASSIFICATION D'APBÈS LA COOLECB DE LA PEAU. 



Distinguer le blanc du noir : telle est la division naturelle 
et primitive des races humaines, la première découverte en 
ethnologie. Hérodote racontant ce fait étrange durant les jeux 
olympiques produisit un enthousiasme extraordinaire. Aucun 
signe physique ne paraît mieux caractériser les variétés de 
l'espèce que la coloration de la peau : aucun n'est plus sen- 
sible, ni plus apparent et significatif, aucun n'inspire d'avan- 
tage d'intérêt réel : la nature semble en effet avoir pris soin 
elle-même du signalement anatomique des variétés humaines. 

Un des premiers, Hunter a choisi la couleur de la peau pour 
établir cinq races distinctes : la blanche^ la woire, la brune^ la 
bcLsanéCj la rouge cuivrée. Le principe de npmenclature tiré de 
la coloration du tégument est plein de justesse, et cependant, 
il a paru arbitraire, inexact, mobile, contraire à un ordre 
régulièrement établi. Le célèbre physiologiste anglais mé- 
lange la race jaune avec la race brune , et de plus , il garde 
le silence relativement aux nuances toujours multiples du 
tégument : ses types sont restés vagues, mal circonscrits, 
généralement arbitraires. 

Les teintes variables du tégument ont décidé les uns à aug- 
menter, les autres à diminuer la quantité des groupes ou des 
variétés humaines. Autrefois, M. Flourens a reconnu la race 
blanche ou Caucasique, la race nègre ou Ethiopique, et la race 
rouge ou Américaine. Gerdy ne veut admettre que quatre 
sous-genres : les variétés blanches ^ jaunes, nègres et rouges, 
Virey (1) partage le genre humain avec plus de symétrie; il 

(t) LOC. cit. , t. !, p. 438 ; — t. U, p. 198. 
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établit d'abord troi^ tiges originelles ^ ensuite il dresse un 
tableau avec, 1® deux espèces différentes; 2® six races, 
souches ou familles d'après la coloration du tégument. 

VII. TABLBAU SYNOPTIQUE. 

GENRE HUMAIN PAR VIREY. 
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['•«-•^'--'^••lêemïer'SScasieBne. 
iw» Espèce, \ (Chinoise. 

Angle facial < 2° Race Jaune. .. l Kalmouk-Mongole. 
flgSio ] i Laponne-Ostiaque. 

a*" Race cuivreuse. Américaine ou Caraïbe. 
4» Race brune foncée,., ."Hlahie ou poiyné&ique. 

2« EspfccB, ( 6» Race noire. ..A NtoM. 
Angle facial / 
de 75» à 80» j 6- Race noirâtre, j gou°s!^^' 



\ . 



Deux espèces humaines I le nombre est petit, mais Terreur 
est grande. L'unité de structure, ainsi que je l'ai prouvé en 
histologie, est la preuve irréfragable de l'unité des races 
humaines. 

L'homme appartient à une espèce uniqtie qui, selon l'abbé 
Gauthier, se divise en six races, les trois premières sont : lo la 
race blanche ou Caucasique; 2® la race jaune ou Mongolique; 
3o la race Nègre ; les trois races secondaires sont : 4® la race 
Malaise; 5o la race Polynésienne ; 6o la race Américaine ou 
rouge : celles-ci, subordonnées, se rattachent à la race blanche 
et à la race jaune, surtout à cette dernière. Dans ses esquisses 
historiques, IL L. Alvarès reconnaît également six variétés, 
la blanche^ la brune foncée^ la noirCy la noirâtre, la basanée 
olivâtre. Il a dressé avec soin une carte de son nouvel 
atlas pour faciliter Tétude de la migration. Ce travail bien lié 
dans toutes ses parties est de beaucoup supérieur au plan de 
la distribution primitive du genre humain à la surface du 



— 39 — 

globe ^ par M. Bory : ici, le Dom des espèces ou du monde 
idéal est inscrit en bas du planisphère parce qu'il a été impos- 
sible de le placer en haut, dans le monde réel. L'auteur s'élève \ 
contre ceux qui feignent d'ignorer que , dans certain cas, la 
stabilité de la couleur fournit des caractères suffisants, et véri- 
tablement spécifiques. 

Desmoulins s'est imaginé avoir découvert dans les lois de 
l'organisation , le principe qui régit Tethnologie , il dit : « ce . 
principe est Vinvariabilité de la couleur de la peau et des 
cheveux, celle de la forme du visage chez les espèces et les 
races non mélangées. » La couleur invariable, alors quelle a y 
tant de nuancea, quelle faute! Il confond très souvent les 
caractères physiques et physionomiques avec les caractères ^ 
aoatomiques ; la couleur tient aux signes physiques: c'est le ut' 
pigment qui forme le cartwière anatomique des races humaines. 



CHAPITRE XI. 

ETHNOLOGIE GOMPABÉB DU TÉGUMENT, DE L4 GOULIUR 

ET DU CRANE. 



Quoique la couleur soit le signe physique le plus naturel, 
le plus général pour distinguer et séparer les races, groupes 
de premier ordre, la mobilité de ce caractère organique a tou^p- 
jours empêché de fonder sur lui une classification stable, ré- 
gulière, complète. Fixer la couleur! Voilà le but difficile à 
atteindre. 

On a prétendu avec raison qu'il fallait un certain artifice 
de langage pour trouver des races définies avec des couleurs 
nombreuses, variées en nuances indécises et indéfinies. Com- 
ment, d'ailleurs, ramener à l'unité tant de colorations multi* 
pics? Par quel moyen faire descendre d'une même souche des 
frères blancs et noirs ? 



Placé devant cette difiBcullé grande et redoutable, Blumen- 
bach eut recours à la conformation du crâne pour classer 
Jes races humaines, voulant effacer la couleur mobile et fugace 
de la peau, à Taide d^une base anatomique plus forte, plus 
solide, osseuse. La cràniologie est loin de donner les caractères 
positifs, absolus, les plus importants pour la division naturelle 
du genre humain. J'ai mesuré dans la race Européenne des 
crânes qui avaient le môme angle facial que celui des Nègres. 
L'ethnographe de Gœttingue a également rencontré parmi les 
individus de la variété blanche , des crânes de Nègre et de 
Calmouque. Ce qtd a fait dire au professeur Richerand : 
(( quelques Nègres ont offert des figures qui ne différaient que 
par la couleur de ceHes des Européens ; des individus blancs 
présentent les traits de la race Mongole. > Il n'y a donc rien 
d'absolument fixe dans la conformation de la tête. 

La cràniologie place en évidence de simples modifications 
au prototype , constituant les types secondaires ; les cou- 
leurs tranchées de la peau se rattachent à des différences 
de composition du pigment : c'est le secret, encore ignoré , 
de la structure comparée des races humaines. Que d'erreurs 
en histologie! Blumenbach, avec Haller et Camper , admet^le 
corps muqueux colorant du nègre et le rejette de la peau du 
blanc, de même que Bichat, Gordon, M. Flourens, etc. La 
décision fautive des savantsr tient à deux causes : lo à 
l'anatomie générale incomplète de la peau ; 2» à la valeur 
zoologique du système cutané , très souvent méconnue. 

Le tégument est la base principale ou la çaractérisiique des 
êtres organisés: creusé en canal intérieur, en cavité digestive, 
il constitue l'animai et rhonune ; transformé dans ses élémens 
et privé du tube intestinal, il devient le végétal. De sa former 
variée à r infini , dérivent tous les moules organiques^ c'est-à- 
dire toutes les espèces; de ses métamorphoses proviennent les 
variétés ou les races. Enlevez le tégument, Técorché ne paraît 
autre plus le même individu; il change de figure, il prend un 
aspect particulier, et la modification, quoique superficielle, 
devient si profonde que tous les jours le vulgaire confond le 
rongeur avec le carnassier parmi les espèces domestiques 
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qu'il juge habitueUement sans erreur. Ou sent mieux qu^on 
nerexprime toute Timportance de la destruction de la peau, du 
caractère spécifique de l'être. Cuvier a facilement reconnu à la 
différence de longueur du fémur, le chat, moins la tête, qu'on 
lui servait pour du lapin dans une hôtellerie: il était anato- 
miste; cependant il n a jamajs trouvé une différence absolue 
entre le squelette du cheval et de Tàne ,. deux espèces très 
distinctes. 

Au cabinet d'anatomie comparée , le savant distingue les 
espèces: le vulgaire se trompe à chaque pas en voulant juger 
les squelettes, tandis qu'il reconnaît aisément et à la première 
vue, les espèces et môme les races rangées dans les galeries 
de zoologie. Preuves incontestables que l'enveloppe du corps 
fournit les signes organiques les plus importants pour classer 
les mammifères , les oiseaux, les reptiles et les poissonsj etc. 
F. Cuvier est convenu de cette vérité, il dit a heureusement 
que Tobservation a conduit à reconnaître l'intérieur de la plu- 
part d'entre eux (des animaux) par leur extérieur, à se faire de 
leurs parties les plus apparentes des signes certains de celles 
qui sont le plus cachées. > 

L'art de la taxidermie a pour objet non seulement . de 
conserver les tissus intacts , mais encore de maintenir dans 
toute sa pureté le cachet de la création, le moule de l'espèce. 
Le tégument n'est pas une simple esquisse , c'est le portrait 
fidèle des êtres organisés . Conservez la peau humaine dans 
sa forme et vous conserverez l'homme. Modelé par la nature 
le tégument représente à la fois l'être^ et la preuve directe de 
l'espèce. La charpente osseuse ne montre que la forme secon- 
daire, subordonnée, la. contre-épreuve ou l'épreuve indirecte : 
celle-ci est peu variable et de longue durée; celui-là varie 
dans les races et ne tarde pas à se décomposer à la mort.. 
Privé de destruction il a laissé pour le règne végétal des traces 
fossiles, aussi nettes que le tissu ossifié. Les vertébrés anté- 
diluviens ont leurs organes osseux incrustés dans Técorce 
du globe : les os d'un grand nombre ont été rassemblés pre- 
nant la forme et rappelant la vie de chaque animai des. 
premiers âges du monde. Cuvier à Taide d'une dent, d'ua 
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seul os, d'une seule facette d'os, a reconstitué des squelettes, 
offrant à nos yeux étonnés des résurrections scientifiques 
inattendues. L'anatomie comparée et Thistoire des fossiles de 
cet homme illustré éclairent à la fois et l'organisation des êtres, 
et la théorie delà terre. 



DEUXIÈME PARTIE. 



mâTHODB ffiO'DEBLLB DE L'ETHNOLOGIE. 



La nomenclature est le cadre qui enchâsse les faits scienti- 
fiques : naturelle, elle tient intimement à la nature qu'elle 
reflète; artificielle, elle perd de sa valeur en s'appuyant sur 
une idée générale, spéculative, purement théorique. La mé- 
thode naturelle de l'ethnologie n'existe pas encore; c'est le but 
de mes recherches. 

Après une exploration longue et très laborieuse des ouvrages 
d'anthropologie , j'ai trouvé dix systèmes différents.. Aucun 
auteur n'a formé de toutes pièces ses coupes artificielles ; tous 
les ethnographes ont puisé un peu dans les annales des 
sciences, modifiant et changeant à volonté la coordination des 
faits et des idées des textes précédemment établis. La difficulté 
de démêler la vérité au milieu de tant de germes inertes, 
sans force, sans vitalité, était grande; la difficulté d'apercevoir 
le talent véritable, qui a dû les féconder et les faire fructifier^ 
était plus grande encore. En choisissant des modèles de chaque 
classification, j'ai voulu rendre hommage aux naturahstes qui 
ont le plus mérité d'estime pour les principes exposés des 
systèmes ethnographiques. 

De ces systèmes, les uns sont fortement arbitraires et 
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comme étrangers à Torganisation ; ils ont pour fondement la 
géographie^ Véclecttsme^ la linguistique et YkistoirCy Vethno- 
logie analytique; les autres, plus profonds, plus éclairés, 
semblent vouloir joindre la structure à leurs divisions artifi- 
cielles ; ils sont représentés par de savants essais comprenant 
V ethnologie descriptive y la zoologie générale et comparée , 
les caractères physiques^ intellectuels et moraux^ les caractères 
physiques et la linguistique^ les couleurs variées du tégument, 
la classification cràniologique ; ceHe-ci est claire, nette et pré- 
cise, elle vient directement de l'organisation; Tanatomie 
comparée du crâne lui sert de régulateur commun pour la 
distribution des races* humaines. 

Entasser des faits organiques et physiologiques dans un 
ordre artificiel, ce n'est plus classer en histoire naturelle, 
suivant les vastes idées de Linnœus. Brouillant tout, le prin- 
cipe de la nomenclature et les fait» qui en sont les matériaux 
obligés , certains ethnographes ont eu la prétention de traiter 
anatomiquement l'anthropologie ; il y en a même qui ont 
confondu les caractères physiques avec les caractères anato- 
miques. La distance qui sépare la méthode naturelle de ces 
ébauches imparfaites est immense; elle a pour règle absolue 
la classification de \ espèce humaine, d'après l'anatomie et la 
physiologie ; chaque division du cadre est tirée de l'organi- 
sation; les faits, les idées qu'ils suggèrent vont en quelque 
sorte se grouper d'eux-mêmes, se caser dans les comparti- 
ments de la méthode. 

L'ethnologie, pour s'élever à la hauteur des sciences 
exactes, doit reposer sur des preuves matérielles. Tout système, 
fi*uit de l'imagination, toute théorie purement idéale et spécu- 
lative, sont des artifices de l'intelligence qui ne résistent pas à 
la puissance des faits bien rapportés. Une classification quel- 
conque, en dehors de la structure, quelles que soient, d'ail- 
leurs, la force, la grandeur et la sagesse des vues de l'ensemble, 
croule par sa base. 

Les botanistes furent les premiers qui forcèrent la nature 
rebelle b. livrer les ressorts cachés de l'organisation utiles à 
la nomenclature. Gessner et Césalpin ont réuni des idées très 
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méthodiques pour leur époque. La gloire d'avoir franchi la 
barrière organique revient de droit à l'illustre auteur du 
Systema naturœ. En botanique, le Système sexuel de Linnée 
a tout ingénieux qu'il est, dit Lamarck (1), présente une distri- 
bution systématique générale ; » c'est pourquoi le naturaliste 
suédois , pénétrant la nature plus avant encore, a publié', en 
1738, ses Fragmenta methodi naturalis , éléments primitife 
de la méthode naturelle. Cuvier (2) dit : a Linnœus a porté 
dans cette branche de la science un véritable génie, et lui a 
donné une impulsion extraordinaire; il est le premier qui ait 
étendu la nomenclature méthodique à tout C ensemble des êtres 
naturels..^, et chacun de ceux qui s'en occupent se considère 
comme le continuateur de l'immense édifice dont Linnœus 
avait posé les bases ». Le digne émule du savant étranger, 
Bernard de Jussieu, traçait alors, et de main de maître , les 
Ordres et les Familles naturelles des plantes, brillant essai 
religieusement conservé sous forme de catalogue, à la suite du 
Gênera plantarum, édité en 1759. A.-L. de Jussieu a conduit 
la méthode naturelle générale h son plus haut degré de per- 
fection, de 1773 à 1774. Doué d'un esprit juste et supérieur, 
et profitant des travaux de Linnée, de Tournefort, de Bernard, 
son oncle, ainsi que des vues sublimes échappées à Magnol, 
établissant les familles des plantes, dès 1689, et à Rai, trou- 
vant les monocotylédones et les dicotylédones , notre grand 
botaniste parvint à découvrir les acotylédones et à tracer 
Tordre naturel qui fait encore loi en science. Eclairé par ces 
vives lumières, j'ai cherché à établir une classification zoolo- 
gique d'après l'œuf. On trouvera un fragment de ce travail 
dans mes Kecherches sur les ovo-vivipàres et sur Cœufréel et 
cellulaire y en 1854. Le professeur de physiologie comparée 
au Muséum a tout récemment adopté mes divisions princi- 
pales; seulement, il change les désinences, et se limite aux 
mammifères, au lieu d'étendre les aplacentés à tous les ovo- 
vivipares du règne animal. 



(1) PhiL zool, 1. 1, p. 23. 

(2) Progrès des se. nat. , p. 243, 
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Cependant y la nature ne produit que des individus,selon 
Buffon; le fait est vrai; elle ne produit ni des genres, ni des 
ordres, ni des classes, généralités ordinaires des nomencla- 
tures ; le fait est encore vrai , mais elle les renferme en son 
sein, et c'est là un trait de génie de Linnœus, d'avoir fécondé 
l'idée de la méthode nouvelle , en dérobant à la nature son 
secret; tel un métal précieux retiré de sa gangue est façonné. 

L'imagination égare quelquefois les plus fortes têtes : la 
science les ramène constamment au sentier de la vérité. En- 
traîné malgré lui, Buffon suit exactement les deux premiers 
degrés de la méthode; il décrit l'individu, il décrit l'espèce; 
or, la nature ne crée pas d'espèces, elle crée des individus; 
donc, il a fait h son insu le premier pas vers la généralisation 
des êtres, et s'y est arrêté. Entre X espèce, V ordre et là c/osse, 
il n'y a d'autre différence que des caractères organiques de 
plus en plus élevés et généralisés; rien, dans la méthode 
naturelle, n'est livré à l'arbritaire, au hasard, aux caprices: 
tout provient directement de la nature ; c'est pourquoi les 
divisions cadrent mieux avec les fciits. 

Buffon ne s'engage pas sans guide sur le terrain de Thistoire 
naturelle. Il s'est composé un plan idéal pour s'orienter dans 
la science : c'est « l'ordre des rapports que les choses nous ont 
paru avoir avec nous-mêmes » plan hérissé de difficultés, aussi 
pauvre de conception qu'il est riche de faits et de pensées. 
L'illustre écrivain croit l'ordre individuel, spéciiQque eten série, 
complètement infaillible et de beaucoup supérieur aux systèmes 
naturels et artificiels qui ont été vantés: il le préconise, il le 
suit avec un zèle et un talent dignes d'une meilleure distri- 
bution des êtres : il place en zoologie l'un après l'autre, sans 
égard aucun pour des structures si différentes, l'homme, le 
cheval, le bœuf, le cochon, le bélier, le chien, tous les animaux 
domestiques, ensuite, tous les animaux sauvages, quadrupèdes 
et oiseaux. Variable selon les pays, la faune présenterait une 
grande perturbation, si chaque auteur devait choisir l'ordre de 
description en rapport avec les êtres de la contrée qu'il explore. 
On obtient ainsi de savantes monographies; on ne construit 
pas un monument scientifique : il y a véritable confusion. 
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défaut d'unité. Or « tout sujet est un », a dit le grand 
homme lui-même ; la zoologie doit porter cette empreinte. On 
a donc combattu à tort la pensée du premier législateur des 
sciences naturelles. 

Cependant les procédés particuliers, la marche, la hiérarchie 
on subordination des caractères anatomiques de la méthode 
naturelle générale ^ s'appliquent mieux à V ensemble des itrei^ 
qu*à Viudivtduaiité. On comprend qu'il soit possible de ren^ 
contrer dans la nature des êtres similaires ou de conformation 
analogue, de les réunir en espèces, de grouper les espèces en 
genres : ceux-ci assemblés à leur tour formant les familles, les 
tribus, les ordres, les embranchemens, à mesure que les proprié- 
tés ou les qualités deviennent plus générales. Tout ce méca- 
nisme ingénieux s'arrête devant une même espèce; il paraît 
donc impraticable pour l'homme quia un seul genre, une seule 
espèce, un seul ordre en zoologie. Privé d'un point d'appui 
anatomique, G. Cuvier a cherché vainement le principe de la 
nomenclature ethnologique. Il n'a rencontré dans les modiflca* 
lions de la chevelure, des traits du visage, de la taille, des 
couleurs variées de la peau, de la conformation du crâne, du 
squelette tout entier que des particularités physiques trop 
délicates, trop fugitives, souvent générales et connexes, pour 
étàyer une méthode qui établit sur des bases fixes, les rapports 
et les différences des êtres. La méihode naturelle individuelle 
échappant à son génie, il s'est retranché dans la linguistique. 
Chacun a suivi l'élan mal pris, et s'est frayé une route indirecte 
ornée d'histoire , de géographie , de zoologie comparée , de 
physique générale, de religion, de politique, sciences étrangères 
à l'histoire naturelle de l'homme. A cette source trouble et 
viciée sont venus puiser les méthodes et les systèmes 
artificiels. 

Evitons de ployer la nature matérielle de l'homme a des 
idées factices de coordination. Et pour renfermer sans effort 
le genre humain dans le cercle étroit individuel, empruntons 
les lumières de Fanatomie et de la physiologie : bases des clas- 
sifications qui ont fait la gloire des Jussieu en botanique, et 
de Cuvier en zoologie. Présenter l'espèce humaine telle qu'elle 
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»est, telle cfu'eHe se présente d'elle-môme , sans aucune addi- 
tion, sans aucun retranchement, c'est agir conformément à 
la raison, c'est éviter Tenthousiasme scientifique, ivresse de 
l'esprit, qui montre les objets sous un jour faux, hors de 
nature. 

La classification que je viens de soumettre à la sanction de 
l'Académie (1) est le premier essai de la méthode naturelle^ 
individuelle , appliquée à l'anthropologie. Dans l'exposition 
d'une recherche nouvelle, Locke dit : définissez les termeSy 
et le savant demande la preuve. 

L'ethnologie repose sur deux ordres de preuves; les une3, 
puisées dans la structure comparée des races humaines, sont les 
caractères organiques ou Vorganographie ethnologique, offrant 
trois subdivisions : l^les caractères physiques ou superficiels; 
2® les caractères anatomiques ou profonds, organiques par 
excellence; 3° les caractères d'anatomie pathologique, eu 
égard aux monstruosités; les autres preuves relèvent des 
fonctions des grands appareils, et composent les caractères 
physiologiques ou la physiologie ethnologique. 

Les caractères anatomiques, essentiels, principaux, rap- 
pellent les signes classiques , génériques et spécifiques de la 
zoologie générale; on les trouve à l'aide de l'anatomie 
descriptive et surtout de l'histologie. 

La classification de Blumenbach touche un seul point de la 
méthode naturelle ; elle doit son grand et légitime succès à 
Tanatomie comparée du crâne ; elle n'arrive pourtant qu'à 
fournir les signes ostéologiques de plusieurs types et d'une 
sous^ra^ce, sans parvenir à fixer les caractères organiques 
nécessaires à la distribution générale de V espèce humaine. 

L'idée anatomique appliquée à la nomenclature coule de 
source ; elle a prévalu sans peine sur les systèmes artificiels. 
La comparaison de la peau blanche et noire n'a pas également 
d'autre but. Depuis le grand Malpighi, on a exposé des pro- 
cédés vicieux d'investigation, des faits erronés, des idées plus 
'.erronées encore : la vraie science est restée stationnaire. Il 

(Ij Séance du 32 septembre 1857. 
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fallait débrouiller le chaos tégumentaire, c'est-à-dire séparer 
la couleur, effet physique, du pigment, cause organique; 
découvrir le mécanisme de la formation des granules ou les mé- 
tamorphoses des cellules pigmentaires ; isoler, étudier et faire 
connaître le tissu nouveau, blanc dans toutes les races, entiè- 
rement distinct de Vépiderme et du derme* par ses propriétés 
physiques, chimiques et microscopiques. Il serait superflu de 
décrire ici cette choroïde de la peau et la couche granulée 
ou malpighienne qui la recouvre, objets de mes premières re- 
cherches. 

L'anatomie générale est à l'individualité, à l'être, à 
V homme physique ^ ce que Fanatomie descriptive est à V espèce, 
dans les classifications ordinaires^ d'histoire naturelle. Elle 
ne déroge pas, d'ailleurs, au plan d'organisation varié par la 
nature, car elle modifie favorablement et sans l'altérer, le 
principe matériel linnéen ; elle donne les résultats les plus 
fructueux pour la méthode individuelle que je propose , voie 
entièrement neuve en zoologie. 

Fondé principalement sur l'histologie générale et comparée 
des races humaines, le cadre nouveau renferme les modalités 
de forme et de structure. Le genre humain, quoique parfaite- 
ment identique au fond , quant au nombre et à la nature des 
organes et des tissus, change et se modifie selon l'étendue, la 
conformation, la couleur, le volume et la direction de ces 
organes, décès tissus élémentaires, de sorte que les change- 
ments et les modifications, en prenant peu à peu de la stabilité, 
sont devenus tout à fait fixes et transmissibles. Toute diffé- 
rence héréditaire d'organisation marque avec certitude une 
différence de race, de type et de sous-race. 

Les caractères physiques ont pour base Tanatomie des- 
criptive; ils sont généralement connus et faciles à distinguer; 
ils frappent de suite les; sens et l'esprit du plus mince obser- 
vateur. La coloration des yeux, des cheveux et de la peau, les 
traits naturels du visage parfois volontairement altérés et 
viciés, les proportions de la stature, tous signes organiques 
et la plupart physionomiques, occupent ici le premier rang 
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parce qu'ils sont le cachet fidèle des races humaines copié 
d'après nature . Le caractère physique reproduit l'image de 
l'homme , et le caractère anatomique analyse la structure 
dont cette image est formée : tous deux instructifs, supérieura 
et scientifiques sont les principaux jalons de la vraie méthode 
ethnologique. 

Les caractères d'anatomie pathologique confinent à la 
médecine et k l'histoire naturelle. 

Les écrits de la science sont remplis de fautes considérables 
touchant les altérations pathogéniques prises pour des mar- 
ques particulières à certaines races. Buffon a donné le nom de 
race de Saint-Thomas h des individus à grosses jambes, qui 
habitent Ceylan ; il a confondu, avec les signes anatomiques 
réguliers, une maladie, l'éléphantiasis. 

Les vices de l'organisation attaquent la forme et la stnio- 
ture : ils sont partiels et généraux, idiosyncrasiques ou indi- 
viduels, souvent héréditaires, toujours modifiant ou altérant 
les tissus, les organes, les grands appareils fonctionnels, quel- 
quefois l'organisme tout entier. 

La coloration accidentelle et pathologique de la peau a 
particulièrement attiré l'attention. Les changements de teinte 
du tégument, ainsi que je l'ai prouvé dans le premier mémoire 
d'anatomie, ont pour principe une transformation du tissu 
pigmentai : naturel, le tissu est blanc; altéré, il offre une 
métamorphose irrégulièment piquetée, pointillée, lenticulaire , 
en taches, en plaques, en larges surfaces. Dans l'albinisme, 
la race blanche est privée de pigment; cheveux, barbe, (ils, 
poils, sont tous décolorés; les races de couleur ont la peau 
d'un blanc mat, eu égard à l'altération pigmentaire. 

L'état pathologique ayant été pris pour l'état normal , on n'a 
pas vu en quoi le physique des albinos était changé, modifié, 
vicié , et la signification ethnologique est devenue fautive : 
Linnée considère les kakrelats comme des hommes nocturnes, 
de race particulière. Les blafards, suivant Bufibn, ne formant 
pas une race constante, proviendraient d'une désorganisation, 
plutôt que d'une simple altération de la couleur* H. Pritchard 
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fange les albinos dans sa troisième variété de face blanche. 
Les naturalistes sont en défaut; cette partie scientifique 
exige absolument des connaissances médicales et anato- 
miqucs. 

Remarquables par la matité du teint, les êtres décolorés 
appartiennent à toutes les races, à tous les pays. Argensola a 
vu des albinos parmi les Papous. On les appelle bedas à Cey- 
lan, chacrelats ou kakrelats h Java, albinosy dondos, nègres 
Mines, etc. 

• La cause efficiente de l'albinisme est inconnue. Je propose 
une théorie qui doit toucher de près à la réalité. Deux 
sangs combinés de la même race produisent quelquefois une 
coloration en moins, Jamais une coloration en plus. Vérifions 
Thypothèse à Fàide de preuves authentiques. On lit dans This- 
toîre de l'Académie, que de l'alliance du nègre et de la né- 
gresse, au lieu d'un négrillon, il naît parfois un nègre blanc, 

Buffon cite le fait et donne le dessin d'une négresse blanche, 
ayant tous les caractères organiques de sa race, moins la tein- 
ture noire; ( il présente ensuite des individus bigarrés, de 
couleur pie, mais d'une origine beaucoup moins certaine) 
donc , après l'alliance véritable de nègres , absence géné- 
rale du pigment noir. Wafer a vu un enfant blanc, âgé d'un 
an, né de père et mère cuFvrés; donc, après l'union améri- 
caine, nouvelle'absence du pigment. On rencontre des albinos 
en Europe; donc, enfin, nouvelle absence des gi^nules colorés, 
c'est'-a-dire, en théorie ,. pigment ou coloration toujours en 
moins. Le sang africain diffère du sang européen, mais il 
peut revenir au type normal; voilà pourquoi l'enfant du nègre 
naît blanc, voilà de plus pourquoi, du mariage des blancs, il 
ne sortira jamais un nègre ; le sang naturel de la race-mère 
ne possède pas en suffisante quantité le pigment qui abonde 
dans les organismes noircis et qui manque aux albinos. 

L'albinisme est héréditaire. Cuvier a connu une famille 
d'albinos de la vallée de Chamouny. L'hérédité de la couleur 
est naturelle; on donne ce qu'on possède, on transmet sa 
nature, son organisation. Que le blafard s'allie à l'une quel- 
conque des races fixes, et l'anomalie pigmontaire s'efface. 
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La négresse blanche mariée au nègre engendre des négrillons, 
au rapport de Labat(l). 

Les Crétins, pauvres êtres dénaturés , imbéciles, affectés 
de goitres volumineux, traînent une vie languissante et mi- 
sérable dans les gorges des Pyrénées, des Alpes et des Cor- 
dillières ; ils incombent plutôt à la médecine qu'à Fhistoire 
naturelle. 

Nous devons séparer les monstruosités maladives des 
monstruosités naturelles ; celles-ci se rattachent à plusieurs 
branches de la science ; tout ce qui a rapport aux monstres 
viables appartient à Tethnologie ; toute conformation vicieuse 
du fœtus revient à Tembryologie. Le savant Traité de Tératih 
logie, de M. L Geoffroy-Saint-Hilaire, «comprend les anoma- 
lies ou les vices de structure et de conformation à tous les 
âges. La tératologie, ainsi constituée, est une science collaté- 
rale de Tovologie, de la médecine et de l'histoire naturelle. 

En résumé , les caractères d'anatomie pathologique , relati- 
vement k leur importance, formeront la dernière partie de la 
nomenclature, comprenant les vices d'organisation, les ano- 
malies et les monstruosités. 

Fraction la plus importante des caractères physiologiques, 
la linguistique nous aide à classer Vhomme moral, destiné à 
vivre en société. La glossologie ne sert de rien pour la distri- 
bution organique des races, elle est, elle fut toujours une 
erreur ; elle sert de tout pour coordonner les familles natu- 
relles, les tribus et les peuples ; elle devient alors une vérité, 
parce que, dans la sociabilité à ses divers degrés, elle traduit 
les actes de l'intelligence, qui en sont le nerf, le ressort ou le 
lien naturel ; pour se réunir, il faut se comprendre ; elle suit 
encore la filiation des peuples , depuis l'antiquité la plus re- 
culée jusqu'aux temps modernes ; c'est pourquoi, elle a paru 
la clé de la nomenclature. A défaut de preuves organiques, on 
a suivi le sentier nouveau, inconnu à la zoologie. Que de races 
ont été admises ou rejetées d'après ce principe mobile, liti- 
gieux, déplacé ou plutôt mal appliqué 1 

iV Afriq. Oeeid., t. v. 
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L'histoire se présente pour venir en aide à l'ethnologie ; on 
doit se tenir en garde contre un guide étranger à la science de 
Torganisation. Tracer les événements principaux et les vicissi- 
tudes secondaires chez les divers peuples, c'est faire de 
l'histoire générale , ce n'est pas assurément faire de l'histoire 
naturelle. 

Un écueil d'un autre genre se rencontre en géographie. La 
science qui a pour but les divisions artificielles de la terre en 
pays, états, provinces, devient utile comme esquisse ou indi- 
cation de circonscription d'un foyer humain ; elle intéresse 
plus par les habitants qu'elle groupe que par elle-même. 
Abandonnons la géographie générale des grands Etats, la cho- 
rographie d'une province, la topographie d'une contrée aux 
relations des voyages, parce ^ue dans l'ethnologie, elles font 
perdre de vue le sujet principal ; moins les détails physiques 
du globe seront étendus et descriptifs, et plus le texte de l'his- 
toire naturelle deviendra clair, lucide, évident. L'étymologie 
même des deux sciences les sépare ; la géographie, qu'elle soit 
physique, mathématique ou politique, est l'étude de la terre ; 
l'anthropologie est l'étude de l'homme. A chacune sa fin et ses 
moyens ; la confusion arrive toujours avec les emprunts forcés, 
déplacés, intempestifs. 

L'histoire naturelle de l'homme n'est pas Thistoire de toutes 
les sciences émanées de son génie ; elle a pour base principale, 
disons-le hardiment, Yanimalité du genre humain, 

V homme y V espèce, le genre , la classe, la race, le type, la 
sous-race, le sous-type, sont les divisions naturelles de l'orga- 
nographie ethnologique ; la famille, la tribu, le peuple, asso- 
ciations humaines volontaires, relèvent de la physiologie 
ethnologique. 
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IX. TABLEAU SYNOPTIQUE. 



MÉTHODE NATURELLE D'ETHNOLOGIE. 



I 



1^ Êtres isolés, doués du libre arbitre, organisés sur 
un même plan général avec quelques modifica- 
tions particulières, et différents de tous les êtres. 
Vnitéf de création, ils se composent de substance 
• et de forme. 

11 FQDiri? {Vetphce, unité scientifique esi h forme tégumen- 
11. i^mA^m.... . ^. jgjyg généralisée, le moute organique des êtres. 

. III. GENRE. ; La collection des races constitue le genre humain. 

Îl*"" Classe. — PilifereSy hommes à cheveux soyeux 
2« Classe, — Lanigères , hommes à cheveux 
laineux. 

Pigment limité et combiné. . Race Euraçéenne. 
Pigmentum général noir. .. . Race Africaine. 

V. RAGES { Idem.- jaune Race Asiatique. 

Idem. brun-olivfttre. Race Arabe. 
Idem. rouge-orangé. Race Américaine. 

• 

Autant de formes héréditaires du squelette, en 
concordance avec Yun les pigments, autant 

VI. TYPE { de types humains. Il y a cinq types, l'Euro- 
péen , l'Africain , l'Asiatique , l'Arabe et l'Amé- 
ricain. 

Principale. — Elle conserve le pigment de la race 

et change les signes ostéologiques 
du type. 

VIL SOUS-RAGE. { Subordonnée. — Diversité de couleurs noirâtres et 

diversité de types osseux. 

EUe comprend les crâniens, les thoraciques, les 
abdominaux, les articulaires et les pédieux. 

Il reçoit un piament de substitution, étranger aux 
VIII viïî^-TYPF ) fasses dont il dérive , et de plus , il retient le 
Yui. ouuo-iifEi. \ jj^pg ^g yr^^ quclconquc de ces mêmes races : 

c'est Yhybride* 
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X. TABLEAU SYNOPTIQUE. 
MÉTHODE NATURELLE d'EHTNOLOGIE. 

SOGIÉTÉS HUMAINES. 



1 






I. Souche. 
FAMILLE. 

ELLE A DEUX 
tiGES. 



II.SOUCHE. 

TRIBU. 



m Souche. 
PEUPLE. 



La lignée 

a deux 

branchée. 



lo La Lignée ou la famille simple, généalogigue. — 
Unité sociale, la famille a pour but la formation du nouvel 
être et la perpétuité de l'espèce. 

/Ou l'union d'un seul homme 

loia^Hyi*./!/./.*».^) »vec une seule femme : 
M^monogamtel ^.^^^ j^ mariage régulier, 

\ primordial. 

1° La po{2/.9^te . L'homme 
possède plusieurs femmes, 
un sérail , un harem. 

r laipolyqamie]^ ^ polyandrie. La femme 

îitrmsrramAaiiï< pr^nd plusieurs maris 
axroi&rameauxN ^^^^^ ^^ r^^^^^^^ ^ g^^_ 

tan, à Calieut. 

S*" ISLpantagénie, c'est la 
prostitution. 

3* Familles naturelles , composées ou ethnologiques, — 
Autant de langiws-mkTu^ autant de familles naturelles. 

1° Artificielle on politique, hors cadre. 

(Collection limitée de fa- 
milles , sédentaires ou 
nomades. 

— Autant de langues naissantes ou dégénérées, autant 
de tribus. 

Tribu sauvage. — Elle parle un patois , un jargon. 

Tribu barbare. — Elle parle une langue dégénérée, ou 

perfectionne le patois , le jargon. 

Tribu civilisée, — Elle parle la langue du pays qu'elle 

habite et conserve son patois. 

!*> Artificiel ou politique , hors cadre. 

( Collection illimitée de famil- 
2*" Naturel ou ethnologique, < les, ordinairement fixes , 

A quelquefois errantes. 

— Autant de langues dérivées vivantes, autant dépeuples. 

Peuple sauvage^ — Dialecte national commun à des tribus. 

Ipeuple barbare, — Dialecte national à la période de for- 
mation. 

Peuple civilisé, — Dialecte national à la période de per- 
fection. 
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CHAPITRE XII. 



HOMME (1). 



Homo sapiens, Lin., Mfwnç» 



Placé à la tête de l'échelle des êtres , ITiomme, plante céleste 
de Platon, roseau pensant de Pascal , représente lui-même un 
être naturel, un individu, et comme il est écrit, il forme Vunité 
primaire de création, et la femme, Y unité secondaire: tous deux 
différent notablement par quelques marques particulières de 
structure : tous deux également doués du libre arbitre pos- 
sèdent une existence propre, isolée, passagère; on les voit 
naître , vivre et mourir en dehors de toute solidarité nécessaire 
et obligatoire. 

La nature ne produit que des êtres ou des individus : le miné- 
ral est un être inorganique, tantôt amorphe, tantôt cristallisé: 
le végétal et l'animal sont au contraire des unités organiques, 
toujours composées de forme et de substance ; par sa structure 
rhomme appartient a l'animalité. 

Pascal dit: a La première chose qui s'offre h l'homme quand 
il se regarde , ic'est son corps, c'est-à-dire, une certaine por- 
tion de matière qui lui est propre » la partie corporelle, entiè- 
rement distincte de la partie spirituelle de l'être, nous arrive 
par le secours des sensations. Le mélange de l'esprit et du 
corps qui se révèle à la simple vue est le plus prodigieux mys- 
tère de la création humaine. Comment se fait l'union de 



(1) Voyez l'hiâtoire naturelle de Thomme comme individu , comme être 
sociable, soit dans Guvier {Reg, anim, 1. 1, p. 69 à 79), soit dans Buflfon 
Hist, nat. , t. v, p, 1 à 202) ; soit dans Lacépôde, Virey , etc.. . . 
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Tâme avec la matière? l'homme Tignore, et cependant, c'est 
l'homme lui-même. Notre ignorance est si profonde qu'elle 
masque la raison d'un voile obscur et nous empêche de con- 
naître l'essence de l'esprit et de la matière. 

Toutefois, l'évidence de notre double nature est un motif 
sufQsant et plausible pour former deux divisions de la méthode 
nouvelle: 1^ Y homme physique; 2® l'fcowînemorai. L'ethnologie, 
qu'on le sache bien, est une branche de la zoologie générale 
qui tire son premier principe de l'organisation, de la substance 
matéfielle; c'est particulièrement l'histoire de l'homme phy- 
sique. La substance spirituelle de l'être ou l'homme moral et 
intellectuel a donné le change et entraîné beaucoup trop loin 
quelques savants sur le domaine de la philosophie. Ils ont 
proposé la classification des races d'après les caractères 
psychiques. Un pareil système serait fantastique et au-dessus 
des forces bien dirigées de l'esprit humain. 

La duplicité de l'homme n'est pas d'ailleurs généralement 
reconnue : on a même révoqué en doute la duplicité de l'homme 
et de la femme au moment de la création. Les théologiens lisent 
peu, ou même ne lisent pas du tout les annales des sciences, 
ils ont tort: en quelques lignes ils auraient bientôt renversé 
certaines théories matérielles panthéistiques, et rétabli la vérité 
tronquée à dessein. La clarté du texte hébraïque ne laisseaucun 
doute sur le mode de la formation humaine, et cependant prêtez 
une oreille attentive. Et creavit Deus hôminem ad imaginem 
suam : masculum et feminam creavit eos, Gen, Cap. i, v. 27. 
Bory de Saint-Vincent ( 1 ) explique le verset en ces termes : 
« Les Dieux créa l'homme et il le créa mâle et femelle 1 »(Loc» 
cit. , t. I, p: 63.) Comment oser traduire Deus, les Dieux ^ 
creavit eos, il le créall et encore, si le premier homme fabriqué 
hermaphrodite était une pensée nouvelle : une idée aussi 
bizarre a dû sortir toute hérissée d'ironie du cerveau de ^ 
Voltaire. Tout le texte de la Genèse proteste contre une pareille 
apostasie. On lit: non est bonum hominem esse solum; facia- 
mus et adjutorium simile iibi. Cap. n, v. 18. Voilà l'unité de 

(:i)Loc. cit., t. I. . 
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eréation de rhomme. Et plus loin , au même chapitre (viDjf- 
cavit Dominuê Deus eoitam, qnum tulerat de Adamo in 
mulierem : Voici l'unité secondaire de la femme. Transfor- 
mer une fraction de Thomme, une côte en femme , ce n'est 
pas assurément les séparer Tun de l'autre complets et primiti- 
vement réunis en un tout hermaphrodite. Les preuves de la 
duplicité humaine abondent dans l'écrivain sacré. 

La liberté de penser est un bienfait immuable de la divinité: 
la liberté de transmettre ses pensées mérite censure alors que 
volontairement elle sert à obscurcir et à dissimuler la vérité. 
Que le génie des grands hommes est petit quand il veut se 
jouer des vérités éternelles. Labruyëre a caractérisé les esprits 
rétifs et superbes en ces termes : cr Les esprits forts savent-ils 
qu'on les appelle ainsi par ironie? » 



CHAPITRÉ XIII. 



BSPEOE HUMAINE. 



Species hufnana, — to df^pùmviit »h(. 



Fille de la théorie, re£q[)ëce est la première généralisation 
de la forme des êtres ; prise pour l'être lui-même, elle devient 
Yunité scientifique. 

Le terine collectif espèce- signiQe è. la fois succession en série 
continue, collection en masse et similitude dés êtres produits 
et rassemblés. Dès que la filiation primitive s'est établie, le 
nombre des hommes a naturellement augmenté, et leur forme 
est restée similaire, parce qu'ils sont tous sortis d'un moule 
identique. L'homme ne ressemble qu'à l'homme. Une espèce 
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quelconque ne ressemble pareillemeni qu'à Tespèce dentelle 
émane. Quoique très voisines, deux espèces différentes restent, 
parallèles , . nécessairement étrangères Tune à l'autre , par 
quelque particularité organique toujours visible, toujours ap- 
préciable. Nous voyons les êtres se perpétuer sous une forme 
spécifique déterminée, préétablie. 

Buffon a confondu V individualité avec la spécificité ; pour 
lui, les moules sont les individus ; or le moule^ c'est la forme^ 
c'est Y espèce. Supposons que nos premiers parents soient 
morts absolument dépourvus de postérité, deux êtres humains 
se trouvaient ariéantis, sans qu'il y ait eu apparition de l'espèce 
humaine sur la terre. Alors que les grands cataclysmes ont 
bouleversé le globe, les derniers êtres d'une série animale 
ayant succombé, la chaîne a été violemment roqipue, et l'es- 
pèce a disparu sans retour. L'élément spécifique exige impé- 
rieusement la perpétuité de la forme entre des individus 
similaires; le nombre additionnel arrive de lui-même. Au 
moment de la naissance, ce n'est pas une espèce qui commence 
succédant à une . autre qui s'éteint. L'enfant est un être nou- 
veau, il n'est pas une espèce nouvelle; il hérite du moule 
organique qu'il doit transipettre. V espèce est donc Yabstraction 
qui désigne la conttTiiiité de hfoime ; Yêl.re est na fait maté- 
riel^ il continue à la fois et la forme et la substance ; voilà de 
ces deux mots, souvent incompréhensibles en histoire natu- 
relle, et la différence et la véritable signification. 

Des savants ont prétendu que, dans la nature, les êtres ne 
sont rien, et que l'espèce est tout. Que serait l'espèce déponnuc 
des êtres qui la composent ? Absolument rien , une simple 
idée. Sans les êtres, point d'espèce ; ils ont en eux les condi- 
tions virtuelles de la forme , et celle-ci généi;alisée devient 
une abstraction, une manière de voir les choses naturelles ou 
de les juger. On a évidemment confondu l'idée abstraite, la 
forme, avec l'être, objet réel et matériel. Philosophiquement, 
le moule est supérieur^ la matière qu'il renferme, il reste dans 
des limites préformées ; la substance, au contraire, éprouve 
une mutation continuelle des molécules organiques. L'îdée 
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générale espèce domine l'idée simple être ; il n'y a rien de plus 
évident et de moins compris, 

La peau humaine est le côté direct du moule organique de 
Y espèce; le squelette, côté indirect de ce moule, appartient plus 
spécialement au type. 

Un trait naturel, la forme, caractérise l'espèce humaine; 
seul,^ il suffit à la méthode nouvelle. La zoologie générale 
exige une définition plus étendue. 

V espèce est une collection d'êtres qui produisent ensemble 
des individus similaires et féconds , variables de forme et de 
structure, invariables quant au nombre et è. la coordination 
des tissus (1). 

La race ou Vespèce modifiée est un type fixe, héréditaire, 
doué de la fécondité continue ; elle résulte des variétés de 
forme et de structure. 

Du croisement de deux races difi'érentes provient le métis 
ou le mulâtrCy être nouveau, mixte, intermédiaire, distinct de 
ses types de formation. Le métis concourt à entretenir la per- 
pétuité de l'espèce. Il a aussi le pouvoir, par sa fécondité 
continue, de constituer une série parallèle à la race, plus ou 
moins forte et considérable , suivant les alliances. L'hybride 
se fond, tôt ou tard, dans l'une quelconque des races fixes. 

Le mulet, ou le produit du croisement de deux espèces, 
diffère du métis par la fécondité bornée ; il ne forme jamais de 
série mixte continue ; c'est un trait d'union jeté entre deux 
chaînes animales voisines et parallèles, qui se rompt aux pre- 
miers chocs de la reproduction. 

La fécondité continue est une preuve directe de l'unité de 
l'espèce humaine. Lhorhme a des mulâtres, des métis, croi- 
sements de ses races; il n'a pas de mulets, croisements 
d'espèces. 

(1) Relativement à la spécificité, Tanatomie générale m'a conduit à ce 
double résultat : 1° invariahilUé du nombre des tissus : chaque espèce 
possède un nombre fixe , parfaitement déterminé de tissus organiques modi- 
fiables ; 2» coordination des tissus ; c'est la substance matérieUe consti- 
tuant le canevas , la trame spécifique et inaltérable. 
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Art. 1«ï. — Unité de r Espèce humaine. 

L'enfant qui vient de naître a le corps remarquable par sa 
Mancheur , dans toutes le3 races humaines. Mars la peau 
blanche ne tarde pas à prendre une teinte rougeâtre et jau- 
nâtre. Ce phénomène de congestion sanguine capillaire d'abord 
veineuse', ensuite artérielle, résulte du passage rapide du 
nouveau-né des eaux de Tamnios dans Vair atmosphérique, 
milieux de densité et de stimulation différentes. A cette modi- 
fication légère et primitive succède , en quelques jours, une 
révolution naturelle qui imprime le cachet de la race au nouvel 
être indigène ; il blanchit entièrement en Europe, il noircit en 
Afrique, il jaunit en Asie, il brunit ou se bronze en Arabie, 
^nfln il se cuivre en Amérique. 

j Tout le mystère de l'unité de l'espèce humaine réside, soit 
dans la cause efficiente de la coloration des races et des autres 
modifications au prototype, soit dans la structure de la peau 
métamorphosée de diverses couleurs. Nous donnerons les dé- 
veloppements convenables à la solution du problème de l'unité 
et de la pluralité de l'espèce dans le quatrième mémoire. In- 
terrogeons très succinctement l'hygiène, l'histoire naturelle, 
l'anatomie et la physiologie, pour soulever un coin du voile 
mystérieux de la création de l'homme, voile coloré qui masque 
actuellement la véritable origine ou la souche blanche. 

Modifiable comme tout ce qui est organisé, l'homme, seul 
être véritablement cosmopolite, ne pouvait résister ni dans sa 
forme, ni dans sa structure, à l'influence énergique et continue 
des agents physiques ; tout son corps a changé suivant les 
climats.^ Chacun des changements flxe^ devenus héréditaires a \ 
constitué les variétés de l'espèce ou les races humaines^ 

Les agents hygiéniques capables de fournir le degré de sti- 
mulation nécessaire à la coloration du tégument, n'ont agi 
qu'avec une extrême lenteur. Nous contemplons le résultat des 
siècles dans les variétés humaines, et notre esprit inquiet, 
indocile et hardi, s'agite, croyant dans son fol orgueil qu'il lui 
est donné, pendant la vie éphémère d'un homme, d'assister 



^ 
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au. spectacle imposant et merveilleux de la coloration d'une 
race. 

Et^'abord, il n*y a plus de nouvelles races à paraître, à se 
produire au soleil; la lumière a fixé sur notre tégument toutes 
les variétés du pigment de Thomme; au delà des couleurs 
noires, jaunes, olivâtres et cuivrées, et de leurs nuances, on ne 
voit plus que la peau blanche, le prototype. Le .principe colo- 
rant bleu général tient à la pathogénie ; associé au vérdàtre, il 
aide ii teindre le ventre du stigmate de la mort (1). 

Trois causes différentes concourent, suivant Buffon,* à pro- 
duire les variétés des peuples : !• riufluence du climat (2), 
2o la nourriture, 3» les moeurs. Esprit vaste et pénétrant, il 
a très bien établi , pour les tribus africaines, Tactioh clima- 
térique successive, ou la cause raodiûcatrice décroissante de 
la coloration des Nègres et des Cafres ; nîgritie à deux de- 
grés qui va droit à la méthode jiaturelle. Si la couleur était 
relative au climat, dit Virey (3), « il faudrait que tous les 
peuples de la zone torride fussent noirs, tous ceux des zones 
tempérées de couleur plus ou moins brunie, et tous ceux 
des zones froides très blancs, ce qui n'existe pas. d Vaine 
théorie! Descartes dit : « Vous ne trouverez pas Ja vérité saqs 
méthode. La méthode consiste dans Tordre. » Faisons table 
rase à l'exemple de ce grand-iUaitre , et n'admettons que les 
vérités qui peuvent être démontrées telles. Voyons s'il exisite 
un peuple sorti d'une même souche, habitant les différentes 
zones Qlimatériques, et quels changements il a dû éprouver. 
Considérable dans sa durée, dans son antiquité, le. .peuple juif, 
issu d'un seul homme, est composé de frères^ tandis que les 
autres nations, dit Pascal, sont ^composées de familles : fixé 
presque partout sur le globe, il se trouve avoir emprunté au 
climat un reflet du caractère anatomique des populations abo- 

(1) Voyez : Dti fi^vie tvttaindsXa mort, parle doctear De^hunps. — 
Paris, 1851. 

(2) Un climat compread la latitude et l'altitude, la rose des vents » le 
voisinage de la mer, des fleuves, tout ce qui concourt à former la tempé- 
rature d'un pays. 

(3) Loe, cit. t%iip., 38. 
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rigèneS) sans mélanger son sang avee le sang de rétranger. 
Les juife ont la peau blanche en Europe, les yeux bteus]et les 
cheveux blonds en Angleterre, les cheveux noirs et châtains 
en France, les cheveux roux en Allemagne. Ils ont les yeux 
noirs et la peau basanée, olivâtre, soit en Portugal , soit dans 
une partie de TOrient. Les juifs nègres habitent la province de 
Cochin, selon Buchanan. Originairement blai^c, le peuple 
marque actuellement trois couleurs de races, la blanche, la 
noire et Tolivâtre ; il lui manque le pigment jaune de Chine, 
foyer asiatique où il n*a jamais pénétré, et le pigment cuivré 
d'Amérique, pays où il a trop nouvellement pénétré» La théo- 
rie de Virey est donc une erreur, une idole (1); elle passe d'une 
idée factice au fait .hypothétique , il vaut mieux passer du 
fait réel à l'idée par la méthode d'induction. Descartes et 
Bacon, c'est à dire l'autorité de la raison et l'autorité des faits, 
se réuniront toujours pour le triomphe de la vérité. 

Le rayonnement des races humaines à la surfece de la terre 
ayant fait perdre de vue l'organisation typéale et primitive 
de l'homme, l'imagination a marché, formant de toutes pièces 
des foyers nombreux (Virey), des berceaux (Bory de Saint* 
Vincent), et des centres multiples (Desn]^oulins),.de création. 
La pluralité de Vespèce a paru une vérité égale k Vuniié de 
Yespèce. Chaque opinion a jeté un regard sur l'histoire natu- 
relle, espérant trouver des preuves dans les systèmes &meux 
de la fixité et de la mutabilité. Considérant par la pensée 
toutes les espèces closes en cercles définis , on a voulu prouver 
Yunité par la fixité. Ouvrant les cercles organiques qui se prê^ 
tent par la variabilité de structure à des changements nom^ 
breux et profonds , des naturalistes célèbres ont trouvé une 
mutation graduée des organismes, constituant des espèces 
nouvelles ou secondairesi et la pluralité a pris place dans 
la mutabilité. 

Les systèmes conduisent à foirer des systèmes ; rien n'est 



(1) Les errears qui font obstacle à la manifestation ê» la vérité sont 
appelées idoles par Haecotu l\ admet les idoles de la trtèti, de U caverne f 
du Forum et du théâtre, fNovtjm Organum. ) 



- 64 - 

plus séduisant, rien n'est moins instructif. Cherchons ailleurs 
la vérité. L'histoire naturelle possède deux méthodes pour re- 
monter à la souche des races, pour découvrir le prototype : 
l'une, est la fécondation continue ; l'autre consiste à rendre 
libre l'animal domestique. Abandonnés à la nature , lès ani- 
maux perdent la livrée de l'esclavage pour reprendre de nou- 
veau tous les attributs de la liberté. Il n'y a pas d'exemple 
d'un homme civilisé, vivant de la vie des sauvages; trahi par 
la couleur, il serait bientôt exclu de la famille, de la tribu des 
aborigènes, qui semblent commander à la nature dans les 
vastes solitudes du monde. Le nègre devenu marron, c'est à 
dire errant, fugitif, reste nègre; l'homme isolé, nomade, con- 
serve actuellement partout les caractères de sa race. 

La fécondité continue se trouve sur les confins dé l'histoire 
naturelle et de la physiologie ; elle paraît conduire droit h la 
pluralité de l'espèce, eu égard à certaines expériences qui 
ont été faites et mal jugées. 

Il ne s'agit pas, comme on le croit, de dire que le négrillon 
vient du nègre par hérédité de race, vérité banale, vulgaire, sura- 
bondamment prouvée. Il faut absolument donner la preuve que 
le nègre dérive du blanc, qu'ils ont eu tous deux même origine, 
même structure, à parties modalités héréditaires, acquises et 
secondaires, sans quoi, si le nègre reste et s'il est resté tou- 
jours nègre , si le blanc reste et s'il est resté toujours blanc, 
vous aurez le rapport zoologique entièrement semblable au loup 
qui provient du loup, au chien qui engendre le chien, c'est à 
dire deux espèces humaines parallèles^ comme deux espèces 
animales distinctes; en effet, toutes deux possèdent ici au même 
degré la fécondité continue, toutes deux ont la faculté de pro- 
duire des hybrides, par le mélange des sangs contraires,- et, 
fait digne d'attention I après le quatrième croisement, l'hybride 
humain, de même que l'hybride animal, retourne à sa race, j'al- 
lais dire à son espèce, tant l'analogie est complète.. Voici un 
point expérimental à élucider. Le métis animal jouit-il de la li- 
gnée en série longue et collatérale comme le métis de l'homme? 
Alors le loup, animal sauvage, est la souche du chien, animal 
domestique. La nature ne transige pas avec les unions adultères. 
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mélanges de races et d'espèces; elle reprend violemment ses 
droits et les reporte aux types de sa création, aussitôt que le 
génie de l'homme se ralentit ou s'arrête. 

Quelle est la forme originelle des races humaines? M. Lar- 
cher répond avec une superbe assurance : cr pour tout obser- 
vateur sérieux, l'humanité a toujours été et sera toujours une.» 
Voilà de grands mots, la preuve?... Bory de Saint-Vincent, 
Desmoulins, lord Kaimes, Vîrey, Moscati, Rousseau, etc., 
littérateurs et savants très graves admettent la pluralité de 
l'espèce humaine, a Le blanc qui le premier vit un nègre fut 
bien étonné, dit Voltaire ; mais le premier raisonneur qui 
soutint que ce nègre venait d'une paire blanche, m'étonne bien 
davantage. » a Le négrillon, suivant M. Larcher, avant de 
naître, porte déjà en lui l'inefifaçable empreinte de son origine.» 
Or le fait milite directement contre l'axiome qu'il pose de 
l'unité de l'espèce ; car ce fait tend à prouver qu'il existe une 
espèce noire dès la vie intrà-utérine, à l'instar de l'espèce 
blanche. 

La teinture de la peau se développe quelquefois accidentelle- 
ment pendant la gestation et par suite de l'hérédité séculaire 
des races. Choris rapporte que les naturels des îles Sandwich 
ou les Havaïes mettent ^u monde des enfants complètement 
noirs. M. Pritchard ajoute encore un fait de coloration al- 
terne très curieuse chez les Indiens Missouris. Le nouveau-né 
est brun rougeàtre, plus tard, il blanchit, plus tard enfin, il 
se cuivre, prenant le cachet coloré de sa race. Le tissu pigmentai 
se métamorphose dès la vie intrà-utérine; il forme les cheveux 
et les ongles; il peut acquérir la puissance de teindre le tégu- 
ment. 

Cependant, l'exception n'est pas la règle. L'enfant du nègre 
en naissant, est blanc, blanchâtre, par hasard noir, il a par- 
fois présenté des stignlates locaux du pigment de sa race. 
Généraliser le fait serait une grave erreur en contradiction 
flagrante avec l'observation des plus célèbres voyageurs : ce 
serait faire de la pluralité de l'espèce sans le savoir comme 
le personnage du Bourgeois-Gentilhomme faisait de la prose. 

La découverte du tissu pigmentai et de ses métamorphoses a 

5 
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rétabli l'unité de structure de la peau eC par coméqucirt, prou?! 
anatomiquement Tunité de Tespèce humaine. Les piîgiaentB 
variés sont les modalités de couleur du tissu nouteau, pro-* 
portîonnels aux races, en rapport avec les continents. L'^idefttité 
de structure prouve l'identité de nature; or, l'espèce contient 
des êtres ayant tous même structure, même nature, donc 
l'espèce humaine est unique. 

La physiologie expérimentale ne crée pas un seul tissu nou- 
veau dans les organismes: elle change la forme , elle modifie 
la couleur, le volume, la direction, la consistance, toutes les 
propriétés physiques de la trame organique : mais elle ne touche 
ni au nombre ni à la coordination des tissus. Tout notre pou- 
voir consiste ou se réduit à parcourir les degrés d'un cercle 
organisé et clos. Augmenter, raccourcir et allonger le cercle 
dans lequel l'animalité est inscrite, c'est l'agrandir, le dimi- 
nuer ou bien le déformer : tel est le mécanisme de la production 
naturelle et artificielle ou physiologique des races. Nous pou- 
vons modifier les espèces: le Créateur seul a la puissance 
d'anéantir les moules organiques. Dieu a créé l'espèce: l'homme 
a formé les races. 

Partisans de l'unité de l'espèce humaine sans jamais arriver 
à une démonstration rigoureuse, organique, de l'identité des 
races, plusieurs naturalistes célèbres, dans l'idée rationnelle 
de se conformer au texte des Livres-Saints et de rester sur le 
terrain ferme des mathématiques, au milieu des ténèbres de la 
science, ont admis un nombre fixe de variétés principales ne 
cherchant pas d'ailleurs k s'entendre sur les divisions secon^ 
daires. Ils ont arbitrairement placé trois races primordiales, 
originaires de Sem, Cham et Japhet, sur trois points différents 
du globe, au mont Caucase, à la chaîne Altaïque et au sommet 
de l'Atlas. La géométrie enseigne que pour trouver le centre 
d'un cercle ou d'un arc donné, il suffit de prendre à volonté 
trois points sur la circonférence ou sur l'arc, On arrive ainsi 
mathématiquement au centre ou à l'unité de l'espèce. Mais Les 
trois points de convention et arbitraires s'éloignent de la vérité» 
parceque Noé existant en même temps que ses fils, forme un 
quatrième point dont on doit tenir compte* En théologie les 
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trois points ont une valeur considérable et inconnue quand on 
les applique à la démonstration de la Trinité, à l'unité de 
Dieu en trois personnes. 

Les hommes de génie qui ont proposé la division ternaire, 
primordiale, furent obligés de négliger d'autres variétés équi- 
laventes qu'ils eussent certainement admises si l'unité de 
l'espèce eût été anatômiquement démontrée: la vérité de cette 
assertion se prouve au moyen des races très nombreuses qu'ils 
décrivent volontiers chez les animaux, pour lesquels le principe 
unitaire n'est pas forcé et obligatoire, quoique au fond, il soit 
aussi positif que dans l'espèce humaine. 



CHAPITRE XIV. 



GENRE HUMAIN. 



Gênmt Humanitm •* <re «v9pÀ«fv9v yvç. 



Considéré suivant l'acception générale , le genre indique la 
réunion collective des espèces. C'est pourquoi l'identité hu- 
maine îBii obstacle. On doit en théorie de trois choses l'une, ou 
retrancher Texpression genre hundain, ou lui donner la signi- 
fication de l'ei^pèce par répétition, ou bien admettre plusieurs 
espèces: ces trois erreurs ont cours dans la science, il y a 
confusion; toute ambiguïté cesse avec la méthode naturelle. 

La collection des races humaines forme le genre humain. Tel 
un rayon lumineux réunit en un seul faisceau les sept couleurs 
primitives; td le genre ethnologique renferme en un seul 
g^upe les cinq colorations des races. 



CHAPITRE XV. 



CLASSES. 



Clattis de «xnr/r — ta^iç. 



Le tissu pigmentai métamorphosé en système pileux, en 
poils, fournit les caractères classiques aux divisions les plus 
générales. Fractions pérîcéphaliques de ce système, les che- 
veux sont de deux natures, soyeux et laineux : de là , deux 
classes en ethnologie. 

l'e CLASSE. — Les PUîfères, hommes à cheveux soyeux. 

2e CLASSE. — Lcs Lanigères , hommes à cheveux laineux. 

La nature du poil pour classer les variétés humaines mérite 
la préférence sur les qualités physiques qui sont multiples: il 
y a des cheveux lisses, frisés, crépus, bouclés, raides, longs, 
courts, épais, rares, aplatis, élevés, flexibles et ondoyants à 
des degrés divers dans les différentes races: en plaçant sur les 
qualités physiques des cheveux les sections principales de 
son cadre ethnologique, Bory de Saint- Vincent a choisi une 
base trop variable et sans valeur: aucun savant n*a voulu 
reconnaître des Léiotriques à cheveux lisses et des Ulotriques 
à cheveux frisés, crépus, bouclés ou feutrés; d'autant plus 
qu*il range la race Papoue parmi les hommes à cheveux 
lisses. 

On attaque jusqu'à la nature double du tissu pileux. Dominé 
par ridée de Tunitéde l'espèce, M. Pritchard prétend que les 
cheveux laineux des Nègres ne diffèrent en rien des cheveux 
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soyeux des autres races: il s'efforce, à l'aide de recherches 
microscopiques très contestables, d'éloigner toute différence 
anatomique entre les deux variétés de poils: différence qui, a 
son point de vue, serait le signe certain de deux espèces 
humaines* 

Cependant, la laine diffère de la soie: ce fait généralement 
admis n'avait pas été suffisamment démontré avant les méta- 
morphoses du tissu pigmentai. L'homme possède deux sortes 
de poils, à l'instar des mammifères, à la classe zoologique 
desquels il appartient. Comparer une laine à barbules longues, 
épaisses, multiples, d'un ruminant avec les cheveux fili- 
formes, flexueux et à peine duveteux des Nègres, c'est mettre 
en parallèle un poil géant avec un poil nain, et juger de leur 
nature sur la différence de taille. Les cheveux de la race Afri- 
caine sont analogues aux poils laineux des carnassiers et des 
solipèdes : ils représentent au maximum de développement le 
duvet ou le poil follet des autres races humaines. 

La physiologie expérimentale éclaire la structure comparée 
du système pileux. Daubenton(l) a prouvé que l'on peut faire 
croître à volonté le poil laineux ou le poil soyeux, au moyen 
du croisement des races. L'expérience pour le genre humain 
sort toute faite des mains de la nature. Les mulâtres ont une 
chevelure crépue ou Hsse, selon que dans leurs alliances 
successives , ils se mêlent soit au noir, soit au blanc : avec 
les Européens, le cheveu soyeux du métis domine et le laineux 
ou la bourre s'atrophie devenant le poil follet ou le duvet : 
avec les Nègres, le cheveu laineux de l'hybride croît et le soyeux 
décroît, se raréfie, offrant quand il est clair semé, comme la 
jarre de la toison capillaire de l'homme. 

Le climat exerce une influence manifeste sur la structure du 
poil, et l'influence apparaît en sens inverse entre la chevelure 
humaine et le pelage des animaux. Les mammifères des pays 

(1) Voyez : Mémoires de la Société d'Agric, de Melunj en 1845, où se 
trouve une « notice historique des travaux de Dauhenton sur Y amé- 
lioration des laines dans les troupeaux de France , par le docteur 
Deschamps. » VÂbeille de Seine-et-Marne, au sig'et de ce travail , prouve 
qu'eUe est sans aiguillon contre les naturalistes qui aident Tagronomie. 
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ehauds ont le corpâ eouveri de poite peu abondante , aècs, 
durs, et même très rares et cassants comme chez les antilopes 
et les cerfs. Les poils si doux et si fins des chèvres du Thibet 
se métamorphosent en poils soyeux grossier^ et rudes sous le 
ciel brûlant de la Guinée, a On a vu en France, des chevaux 
de cosaques dont la peau était couverte d'une véritable toison 
de laine ft'isée et blanche, d Dans les pays firoids, les four- 
rures des martes zibelines, des castors, de Thermine, [de 
Visatis, renard bkme ou bleu , du glouton ou rosomack , du 
vair ou écureil petit gris, sont toutes velues, abondantes, 
douillettes. En conséquence de ces faits certains et même 
vulgaires, où nait le poil soyeux des animaux croit le poil 
laineux de Thomme; les Nègres habitent les pays chauds: 
où pousse le pelage si abondant des mammifères vient la che- 
velure des pilifères. Â la zone tempérée appartient, pendant 
le jeune &ge, le développement des deux natures de poils. 
Dans le langage ordinaire, le poil d'hiver et le poil d'été des 
animaux signifie la prédominance, selon la saison , du pelage 
laineux ou soyeux. Quel singulier contraste! le Nègre, sous 
la zone torride , prend le poil d'hiver, et le blanc des zones 
tempérées a le poil d'été. 

Le climat agit moins sensiblement que la race sur les méta- 
morphoses capillaires de l'homme devenues maintenant héré- 
ditaires sous toutes les latitudes. La régularité du phénomène 
a fait conclure la distinction des espèces d'après la nature par- 
ticulière des cheveux, tant que l'on a ignoré la double trans- 
formation laineuse et soyeuse du môme tissu pigmentai. 



CHAPITRE XVI 



lACES HCMAINECk 



L'organisation de la peau est la pierre de touche qui décide 
à la fois de Yunité de Yespèce et de la classification des races, 

1» Race ( Anatomîe) ( 1 ). 

La peau humaine est une membrane complexe: dans sa 
structure, elle comprend Vépiderme, le tissu pigmentai et te 
derme, tissus élémentaires superposés, membraneux et blan- 
châtres; de nature et de propriétés entièrement distinctes. 

Le corps muqueux de Malpighi est le pigment, siège 
anatomique de la couleur : il se trouve étalé en couche mince 
granuleuse dessous Isl cuticule et au dessus du tissu nouveau. 
Les anatomistes ont coutume de décrire le tissu rétîculaire 
blanc de l'Européen et noir du Nègre: différence de structure 
qui serait une différence spécifique: il n'en est rien. Le pig- 
ment , c'est-à-dire le réseau muqueux , le corps muqueux 
coloré est connu*: m|iis le tissu incolore qui, modifié, le pro- 
duit, n'a jamais été soulevé en membrane fine et continue 
avant mes recherches. 

Dès que le tégument se colore il se fait une métamorphose: 
les cellules blanches du tissu médian ou pigmentai, se traos- 

(1) Voyez mes études d'anatomie comparée: 1"' Mémoire, recherches 
da tissit pigmentai ; 2* Mémoire, Métamorphoses da tissa pigmentai. 
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forment en granulations colorées. Pour la race Européenne, 
les granules restent combinés et limités à certaines régions du 
corps: pour les races de couleur, ils deviennent libres, isolés, 
et se déploient en fine couche granulée et nouvelle, consti- 
tuant le corps muqueux de Malphigi. Chaussier croyait que 
cette couche plastique et colorée était sécrétée par le derme. 
Douée d'une extrême sensibilité à, la lumière, la membrane 
moyenne de la peau éprouve des variations de teinture selon 
les continents: elle reproduit dans Tordre anatomique Teffet 
physique curieux de la photographie. De même qu'il faut au 
daguerréotype des feuilles préparées et sensibles aux rayons 
lumineux, de môme la nature a doté le tégument d'une mem- 
brane fine , très modifiable , et qui, admirablement bien pré- 
parée par l'hérédité de race, reçoit et garde l'empreinte de 
l'action du briljant artiste de l'univers. 

Le système muqueux ou le tégument interne participe au 
phénomène de la teinture naturelle. Les surfaces exposées à 
l'influence des rayons solaires se colorent, et même, elles 
se colorent d'autant plus fortement qu'elles sont plus exposées. 
Le palais, la langue, les joues d'un grand nombre de mammi- 
fères présentent des plaques variables de teintes, variables de 
forme et de grandeur. La membrane muqueuse qui déborde 
les cavités nasale et buccale est tavelée ou l'objet d'une espèce 
de marqueterie noirâtre , brunâtre et violacée qui fait croire 
à la coloration du derme cutané des quadrupèdes. 

L'homme ne reste pas étranger aux métamorphoses du tégu- 
ment interne. En 1702, Littre disséquant un nègre, s'aperçut 
qu'une partie de la muqueuse exposée et naturellement recou- 
verte, devint noire èomme la peau. Bory rapporte que les 
Malais, particulièrement leurs femmes a avaient ordinairement 
l'intérieur de la bouche d'un violet prononcé; ce que nous ne 
pouvons mieux comparer, ajoute-t-il, qu'à la couleur du palais 
et de la langue des chiens de la variété vulgaire appelée carlins.» 
Quelques femmes des îles de France et de Mascareigne, de 
souche européenne, très blanches de teint, lui ont offert la 
même particularité anatomique; d'où il suppose une alliance 
antérieure des familles avec les Malais. Il a vu des dames de 
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GaUce et d'Andalausie y blanches de peau , colorées à la 
muqueuse buccale :comitie elles descendaient d'employés 
du goaveraement dans T Amérique espagnole, il a supposé 
des liens de consanguinité avec les aborigènes du Mexique et 
du Pérou, Indiens qui devaient offrir ce singulier phéno- 
mène. Freycinet a vérifié la coloration violacée chez les Malais ; 
il ne Ta plus rencontrée aux Philippines. La couleur ne tient 
pas h r usage de mâcher du bétel mélangé avec de Tarée et de 
la chaux: tous les peuples de l'Asie méridionale ont la même 
coutume sans offrir la même coloration. J'ai vu des taches 
noirâtres et violacées à la langue des Européens: un de mes 
amis a depuis plus de quarante ans une raie noire longitu- 
dinale aux papilles de la langue. Toutes ces modifications ont 
sans aucun doute leur siège dans le tissu médian des mem- 
branes muqueuses: elles proviennent du pigment combiné. 

V espèce Atimaine possède cinq variétés de piments, le noir, 
le brun-verdâtre, le rouge-orangé, le jaune et le bleu: les 
autres couleurs et leurs nuances* infinies tombent dans le 
domaine de la zoologie. 

L'épiderme, voile organique légèrement opaque, masque la 
composition du pigment; il cause les plus grandes erreurs; il 
a fait abandonner la classification dés races par la couleur. 
Les granules pigipentaîres d'une race sont toujours multiples; 
or, l'agglomération des granules diversement colorés produit 
une couleur composée qui a un reflet particulier entièrement 
distinct des couleurs élémentaires. En examinant la peau 
on considère généralement simple ou d'une seule nuance , la 
teinte du pigment. On juge à la vue le pigmentum noir alors 
que anatomiquement il est brun et noir; on juge encore le pig- 
ment cuivré alors qu'il contient une triple granulation orangée, 
rouge et brune; on juge enfin le pigmentum brun, alors qu'il 
a des granules olivâtres et bruns. Un caractère constant des 
métamorphoses du tissu pigmentai de toutes les variétés hu- 
maines, est la granulation brune,tantôt combinée à la peau 
européenne, tantôt libre et variable de quantité; elle est très 
rare chez le Nègre et l'Américain, plus abondante chez les 
Arabes et les mulâtres. 
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Le tissa éptdennique altérant la eouteur da pigment ded 
races , si variablement jugées par les voyageurs ( 1 )» a fait 
concevoir ridée théorique d'un seul et même pigment pour 
toutes les variétés humaines. L'unité de nature existe: les 
pigments sont des cellules blanches du même tissu métamor- 
phosé en granules colorés. L'unité de composition n'existe 
point : il y a des granules différemment teints au même pig- 
ment. L'échelle des couleurs ou la couleur unique se divisant 
par degrés variables est une opinion favorable à l'unité de 
l'espèce. Il n'est pas prouvé en physique que les sept rayons 
colorés du spectre solaire soient une seule série de nuances 
graduées , successives» insensibles. La théorie de M. Prieur en 
réduisant le système de Newton » a des proportions plus aim^ 
pies, reconnaît encore trois rayons lumineux particuliers > les 
verts, les violets et les rouges: tous réunis, ils forment le 
blanc: combinés deux à deux, ils constituent les verts et les 
violets, le bleu; les verts et tes rouges, le jaunie; les violetô 
et lès rèuges, le pour[M*èw II admet encore des nuances intermé^ 
diaires entre les rayons simples et les rayons Gomt)0&é8» 



(1) « La peau des Malais est de couleur marron ou plutAt de rhubarbe , 
tirant sur le rouge de brique, le jaunâtre, le brun, le cuivre de Rosette, 
et même se rapprochant du bïa^n4!, du cenêré et du noir» » Quelle oonlUskml 
L'étude du pigment éclaircira Torigine des variétés humaines confondues 
sous le nom de peuple malais. 
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Chaque race humaine a sa couleur fixe, son pigment par- 
ticulier. Le sang est le véhicule naturel des principes colorants 
de la peau, des fluides et des humeurs de l'économie animale. 
La chimie organique devrait se mettre à la recherche des 
éléments de teinture roulés dans le torrent circulatoire. Au 
delà de l'histoire naturelle, la pathologie nous montre le pus 
naturellement blanc et incolore, quelquefois coloré de vert, 
de jaune , de bleu, de rouge-orangé, de brun-verdâtre, et de 
noir dans la mélanose. On a observé des sueurs verdâtres et 
bleuâtres; la bile est jaune, les ganglions bronchiques sont 
noirâtres. Chacun des principes révèle sa présence par des 
colorations naturelles, accidentelles et pathogéniques. 

Le pigment d'une race se distingue à plusieurs titres des 
teintures passagères et morbides du tégument. L'ictère ou la 
jaunisse, la cyanose ou la coloration bleue de là peau restent 
étrangères aux métamorphoses de la membrane nouvelle ; ces 
altérations ont leur siège, ainsi que je l'ai constaté à l'aide de 
l'histologie et de la vésication, dans la trame du réseau capil- 
laire et du derme, naturellement d'une grande blancheur. La 
couleur accidentelle, pathogénique, est toujours résorbée ; la 
coloration naturelle des races reste fixe, indélébile. Quelque- 
fois caduc, le pigment tombe ^et se renouvelle. 

Une confusion plus grossière consiste à placer sur le même 
plan les teintures naturelles et factices. Les véritables savants 
ont toujours distingué la couche pigmentaire naturelle d'une 
sorte de badigeonnage de la peau, pratique sauvage, étrange, 
variable selon les pays. Les indigènes de la tefre de Van Diemen 
sont noirâtres, et pour paraître plus foncés, très noirs, La- 
billardière rapporte qu'ils ont coutume de se couvrir le corps 
de poussière de charbon, principalement la tète, les bras et la 
poitrine. Les Cafres se colorent aussi le visage et môme tout 
le corps avec de l'ocre rouge délayé dans l'eau. Il faut débar- 
rasser la cuticule des peintures grossières qui la salissent, pour 
rétaWir l'état normal du tégument ; le tatouage seul tient au 
derme et reste fixe. \ 

Le caractère anatomique des races humaines réside dans le 
pigment. Les plis de la main comparés par M. d'Abbadie, 
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et même le pli eaucasique^ sur lequel insiste un savant anato- 
miste, sont des caractères physiques minimes et trop légei^ ; 
ils efBeurent à peine Tépiderme de la nomenclature. 

II. — Race (ethnologie). 
Genus yi»oc. 

Les métamorphoses des cellules blanches du tissu médian 
en granules colorés constituent le véritable mode de formation 
pîgmentaire. La peau humaine a seulement quatre variétés 
de pigments, le noir y ÏQ brunr-verdâtre, lerouge^orangé, et le 
jaune; le blanc est la teinte normale du tissu nouveau, il n'y 
a pas de pigmentum blanc. 

De l'histologie comparée, il survient pour la méthode natu- 
relle, cinq caractères anatomiques de la peau très distincts, 
dont un incolore et quatre colorés, en tout, cinq races ou va- 
riétés humaines. 

Xn. TABLEAU SYNOPTIQUE. 
RACES HUMAINES. 

Pigment variable et limité. ...... Race blanche — Européenne, 

Pigmentum général noir . Race noire — Africaine. 

Idem jaune. Race jaune — Asiatique. 

Idem. rouge-orangé- Race cuivrée — Américaine 

Idem , brun-olivàtre. Race brune-olivâtre — Arabe. 

Autant de variétés de pigments, autant de races humaines, 
telle est la loi de nature. 

On a coutume de réunir dans la même pensée le pigment et 
la couleur qu'il produit, de confondre la cause avec l'effet; 
cependant, l'un est fixe, de nature invariable; l'autre, au con- 
traire, varie beaucoup. Combien n'existe-t-il pas de nuances 
sensibles de noir, de jaune, de brun, de cuivré, selon la quan- 
tité et le degré de composition des granules pigmentaires ! La 
peau semble toujours estompée où teinte avec plus ou moins 
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de forcé, «êton la vigueur du coup àë pMcèftà. fiiëtîfigu^r la 
nature et la cèinjf»Oftition du pigmeM, de ses qualités, qui sont 
les teintes ou les nuanœs multiples , c'est fixer la couleur et 
pour ainsi dire la stéréotyper, c'est fournir à la méthode natu- 
relle pour coordonner les races humaines, le cliché organique 
avec ses caractères mobiles et ethnologiques. 

Les pigments sont soumis b des lois de développement, de 
fixité, de position, de migmtion et de nombre, en rapport avec 
M continents. 

Chaqtà eonîiftent développe un pigment pariienlier, -^ Le 
Sentiment du vrai guide le savant vers le berceau des races fixes 
et primitives, Tindication est précise; lé noir se tire de 
l'Afrique ; le jaune, de l'Asie ; le cuivré, de FAmériquc ; le 
blanc, de l'Europe; le basané, l'olivâtre, de l'Arabie; ici, 
l'épithète redouble, parce que la coloration, d'une part, n*est 
plus aussi franche, et d'autre part, originaire de la presquMie 
arabique, elle manque d'un sol assez vaste pour s'étendre, 
et s'est répandue à profusion sur plusieurs contrées. Où ne 
fait jamais erreur sur les teintures de la peau humaine en rap- 
port avec les continents ; on ne s'égare que pour les nuances 
des couleurs principales. Voilà le fait livré par la nature à 
l'observation. Chaque pigment a son sol natal, sa patrie, il est 
indigène ; il ne devient cosmopolite qu'après sa formation. 

Le mode d'action intime du continent sur le développement 
pigmentaire échappe encore aux investigations. Il n'est donné 
à l'homme, pendant sa vie passagère, que d'assister aux pré- 
ludes de cette action. La peau blanche se colore dans les pays 
chauds ,• elle est d'autant plus fortement chargée en couleur 
qu'elle est plus exposée. Bougainville, à prbpos des insulaires 
d'Otahîti, s'exprime en ces termes : a Leur teint naturel est 
un brun clair ou olive, il est très fiDncé dans ceux qui sont 
exposés à l'air et au sôleiL » La coloration brune est le pro^ 
mîer et le plus constant degré des métamorphoses du tissu 
pigmentai ; de là, aux ^nUles libres, étalés en nappe colorée 
sous-épidermique , il y a loin ; c'est qu'il &ut ^eore du 
temps, un régime nouveau, des moBurs nouvelles. Ytetime ûè 
la liberté absolue, le sauvage n'est point vâtUi eicepté le coin 
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dë sa nudité badié par la pagne. Eiqyisé'imit v!(^dgiludeâ 
atmoi^ériques, même âans sa hatte on carbet, il mène une 
vie errante, misérable et frugale ; il trompe quelquefois la 
fisdm en mangeant de la terre au sol qui Ta vu naître. Les 
aaturels des Iks Fidji mêlent à leurs aliments une terre argî-^ 
leuse, colorée en vert par des traces de cuivre. Les Otoma- 
Ao8 y sauvagea nomades des plaines de rOrénoque , sont 
égal^n^ stupides , fainéants et géophages. La comp^^sition 
du sang de ces femilles vagabondes est encore inconnue i il es! 
pr^iyble que la 2oofaématine> principe colorant rouge dusang^ 
se mêle au pigment américain ; que la matière jaune du sérum 
colore le pigment asiatique; qu'il existe de plus d'autres élé- 
ments de teinture. D'où vient le pigment noir? Estrce le sang 
riche en carbone et avec excès qui noircit le tissu pigmentai 
du Nègre? La coloration des cellules pigmentaires prend sa 
»mrce principale dans la circulation sanguine. Là se trouve 
l'avenir de la chimie ethnologique. 

Le pigment ecnserve ta nature propre tout tùutet let kui^ 
tudet. — Type de la couleur, incrusté dans la peau, le pigmen* 
tum révèle chaque variété humaine et se maintient par- 
tout en se propageant au milieu des climats les plus diverSé 
Freycinet a vu les aborigènes noirs de la Terre de Feu, sous 
le ciel glacial du â5« parallèle. Âdanson rapporte que les 
mahométans fixés en Afrique se perpétuent avec la peau 
blanche, avec tous leurs traits originels, au centre même de la 
Nigritie. Hatkins, Bruce, Marmol ont également visité les 
peuplades blanches de la zone torride africaine. Mungo-Park 
a retrouvé les Ethiopiens blancs des anciens parmi les Nègres 
Foulahs. Le voyageur Shaw a rencontré des montagnards 
blancs, aux yeux bleus, à la chetdure blonde, au milieu des 
tribus kabyles. La peuplade defe £haouia, signalée par 
M. Guyon, en Kabylie, est un essaim sorti de la ruche euro« 
péenne. Indigents de lumière et de chaleur, suivapt l'heureuse 
expression de M. Rostan, les Lapons et les Kamstchadales ont la 
peau brune comme les Arabes, les Malais et les Abyssiniens. 
Après un séjour de trois siècles sur la côte d'Angole, les 
Portugais conservent leur coloration péninsulaire. Les créoles 
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ne sont peat-ètre que des Malais? L'Aftiqne possède des édmn- 
tuions d*hoinines blancs comme les Européens, des sous-races 
brunâtres» des types arabes et la race nègre véritablement 
autocbtbone. La Colombie a particulièrement offert des peu- 
plades entières qui ont la peau blanche. La population amérî- 
caine, tonte nouvelle comparativement aux nations de TAncien- 
Monde, se compose actuellement de trois races : !• les Indiens 
rougeàtres » cuivrés » aborigènes ; ^ les Européens blancs ; 
3* les Nègres, pauvres esclaves (1) transportés d'Afrique au 
Nouveau-Monde. Les races conservent la pureté de leurs 
traits originels, tant que les alliances ont lieu entre individus 
similaires du même sang, de la même patrie. Que deux sangs 
hétérogènes eu de deux variétés humaines se combinent, U 
sortira un produit nouveau, distinct des parens ; il naîtra de 
ce mélange des mulâtres, des métis. Les colons nés de race 
blanche dans les Indes sont les créoles ; leur peau ne s*em- 
brunit pas au soleil comme celle des Européens nouvellement 
arrivés à la colonie. Lorsque le tissu pigmentai blanc est forte- 
ment hâlé sous la zone torride, il prend une teinte noirâtre qui 
souvent persiste toute la vie. Les observations de Fresier sont 
d'accord avec.les faits que je cite ; il a vu au Chili les Nègres 
rester noirs, quand ils ne contractaient pas d'alliance avec les 
autres types réguliers ; les Chiliens indigènes, cuivrés, rou- 
geâtres ; les mulâtres, les hybrides de couleur brune olivâtre ; 
les créoles nés de père et mère espagnols rester blancs, et d'une 
blancheur plus grande que dans la péninsule ibérique ; enfin, il a 
vu la coloration plombée , jaunâtre des Européens arrivés an 
Brésil. De ces faits évidents, je conclus que le continent d'Amé- 
rique produit un seul pigment, une seule et même race. La pré- 
sence simultanée de plusieurs variétés humaines sur un même 
continent, n'im j)lique pas nécessairement la preuve de l'identité 
d'origine au même sol. La pluralité des couleurs de la peau 
humaine sur un même point du globe, tient aux migrations 
successives ou simultanées des races hétérogènes, au mélange 

(1) L'origine de la traite des Nègres remonte à 1503. Les comptoirs 
portugais d'Afrique exportèrent en Amérique des cargaisons de Nègres 
qu'ils vendirent aux Espagnols. 
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de» races et des sdus-raees entre elles: les pigments se croisent 
partout sans se confondre, chacun tend sans cesse à retourner 
a son type originel. Le continent est plutôt le témoin passif 
que ragent provocateur des métamorphoses des pigments 
exotiques, étrangers à son action naturelle. 

Pigments multiples et de composition différente greffés sur 
la race indigènCé -^ Le nombre des pigments destinés aux races 
de couleur ne s'élèTe jamsûs à plus de trois, et encore sont-ils 
séparés; l'un teint les yeux, Tautre les cheveux, le dernier 
colore le tégument et caractérise la race. Cheveux noirs, iris 
brun, peau jaune, tel est le physique des Chinois. Les 
Américains ont le corps cuivré, les cheveux noirs, les yeut 
noirs ou bruns : ni les Indiens , ni les Nègres ne possèdent 
des chevelures blondes, rouges, et même châtain clair: il 
y a des races. de couleur remarquables par des cheveux 
rouges. 

Prototype du genre humain, la race blanche reflète dans 
ses cheveux toutes les couleurs variées du pigment. Les Euro- 
péens blonds et rouges abondent dans les pays du nord; ils 
se distinguent par une chevelure blonde et rouge : ils se 
font encore remarquer par une peau éclatante de blancheur, 
des yeux bleus, quelquefois verts, gris, noirs ou bruns. Les 
cheveux blonds, les yeux bleus, la peau blanche, et les tailles 
sveltes, élégantes dominent en Gothie, dans le royaume de 
Suède» Les Européens bruns habitent principalement les 
contrées méridionales; ils ont la peau brune, hàlée, les che- 
veux châtdns ou noirs, les yeux très noirs ou bruns, jau- 
nâtres, verts, grisâtres et bleus. Il n'est pas rare d'observer 
l'inégalité de teinture de l'iris chez un même individu (1), 
surtout en zoologie. La race blanche produit le pigmentum 
bleu, normalement à l'iris, pathologiquement à toute la peau: 

(1) Pupillas binas in oculis singulU, passage de Pline resté incom- 
préhensible à Guvier , qui n'a jamais tu des yeux à double pupille. Le 
naturaliste l^tin a sans doute voulu peindre l'inégalité de eouleur de l'iris. 
On trouve quelquefois deux pupilles différentes, l'une noire et l'autre jaune 
l'une brune et l'autre bleue : anomalie fréquente chez les pigeons. 



r 
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c'est une particularité de structure spéciale au type euro- 
péen (1). 

Chaque continent ( 2) a provoqué une des variétés de pig- 
ment, et chaque pigment provoque à son tour une variété de 
l'espèce humaine. Il y a trois races, la blanche ou l'Européenne, 
la noire ou l'Africaine, la jaune ou l'Asiatique, généralement 
admises, parfaitement établies et reconnues: naturalistes, 
géographes, littérateurs, théologiens et voyageurs s'accordent 
tous aisément pour séparer comme types distincts, le blanc, 
le noir, le jaune. L'harmonie des opinions cesse dès qu'il faut 
réunir les trois couleurs en un seul faisceau pour constituer 
une seule espèce ou la souche, l'unité primordiale. Il y a sur- 
tout une grande perturbation dans Tordre ethnographique, 
relativement aux deux races, cuivrée et brune-olivâtre. Les 
métis, les mulâtres, les hommes de couleur ou petits blancs 
viennent encore ajouter le voile obscur d'une coloration bigarrée 
de nuances infinies à l'extrême difficulté de la distinction des 
races primordiales. La connaissance exacte des pigments 
d'Arabie et d'Amérique conduit à renverser ces obstacles plus 
considérables en apparence qu'en réalité. 

Le pigment indien, rouge- orangé, reflète une couleur 
cuivrée, particulière, inhérente au sol américain,^ et bien 
différente du jaune, du noir et du blanc. Christophe Colomb à 
vu le premier et ramené des Indiens rougeâtres en Europe. 
L'amiral portugais Cabrai, se trouvant jeté par des vents con- 
traires sur les côtes du Brésil, a rencontré les naturels grands, 
vigoureux, d'une couleur rougeâtre-cuivrée. Voltaire (3) parle 

(1) Virey et Desmoulin ont voulu é\M\r une concordance entre la cou- 
leur des yeux, des cheveux et de la peau, esfMèraiJit en tirer les caractères 
distinctifs des races. Il n'y a rien de fixe à cet égard : les Nègres du Congo, 
par exemple, à rexdusion de tous les autres Nègres, ont l'iris verdàtre, 
au lieu du pigmentum africain; lesMalaisjoignentàlapeaubrune-olivàtre, 
un iris légèrement jaunâtre , etc. 

iV Le nom du continent appliqué à la race, n'est plus un simple terme 
géographique comme dans la nomenclature linnéenne ; il détermine avec 
certitude une des métamorphoses du tissu pigmentai. 

(3) Mélang, , t. v, p. 123. 
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d'un Indien insulaire rouge, d'ailleurs un très bel homme, 
venu à Paris en 1720. D'après une autorité digne de foi, il 
répète, a qu'il y a cinq ou six familles caraïbes dans Fanse 
Bertrand : le,ur peau est de la couleur de notre cuivre rouge , ils 
sont bien faits, ils ont de longs cheveux et pas de barbe.» La 
race Américaine , reconnue par BufTon, s'appelle encore, 
Caraïbe, Indittine, Colombique, Cuvier ne veut admettre dans 
le Nouveau-Monde ni race nouvelle avec Bufîon, et surtout ni 
espèce distincte avec Voltaire; il cherche à rallier le rameau 
indien à la race Caucasique, après l'avoir un peu mongolisé. 
L'anatomie générale, encore au berceau, n'avait pas fourni 
ses lumières à cette vaste intelligence. 

Que d'erreurs sur la race indigène de l'Amérique! Bory (1), 
à l'occasion des Charmas dit : <c ils sont presque noirs, et 
même sans aucune nuance de rougeâtre. » M. Pritchard (2) a 
vu les Indiens amenés en France d'une contrée voisine de 
rUrugay, et le savant ethnographe a commis une faute énorme, 
inévitable àl'inspection de la couleur à travers l'épiderme, ildit : 
«Leur teint était aussi foncé que celui de beaucoup de Nègres 
et le nom de Peaux-Rouges, que l'on donne assez généralement 
à toutes les tribus américaines , n'aurait pu assurément leur 
convenir. » D. Félix de Azara a fait la même remarque sur la 
peau des Indiens de cette même tribu. Un des Charmas 
visités par M. Pritchard est mort à Paris, et d'après l'anatomie 
de la peau, on doit reconnaître la race cuivrée américaine , le 
pigment rouge^orangé la cai^actérise. 

Le naturaliste anglais (3) ajoute : <c rien n'est plus faux 
que l'assertion si souvent répétée d'Ulloa , que tous les indi- 
gènes de l'Amérique méridionale ont une même couleur de 
peau et que cette couleur est le rouge ou le ton cuivré. » Hum- 
boldt dit : « La dénomination d'hommes rouge-cuivré (4) 

• 

(1) Loc. cU, , t. II , p. 20. 

(2) Loc, cit. , 1. 1, p. Ul. 
(3; toc. eU.fX. II. p. 173. 

(4) Le pigment américain est rouge-orangé ; il est probable que Thabi- 
tant des pays élevés se cuivre , en raison de la prédominance des graimUei 
rouges ; tandis que rhabitant des plaines et du littoral jaunit avec pré- 
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n'aurait jamais pris naissance dans rAmérique équinoiiale 
pour désigner les indigènes, » et M. d*Orbigny étend la même 
observation aux parties australes du continent. Les indigènes 
de r Amérique du Sud ont, selon lui, deux couleurs diffé- 
rentes : la teinte brune-olive colore les naturels du Pérou, des 
Pampas de TAraucanie, des provinces de €hiquit06 et de 
Moxos ; la teinte jaune domine parmi les tribus brasilio*gua- 
raniennes. Dorbigny a de plus signalé le type blanc qu'il a vu 
à Guaduas(l), et la race rouge-cuivrée qu'il n'a pas été voir, et 
qui fut visitée par le prince de Neuwied, par Spix et Martius; ce 
sont les tribus des Puris, des Coroados et des Caropos ; elles 
ont la couleur de la peau plus ou moins cuivrée suivant l'âge, 
et semblent toutes construites sur un même plan de structure. 
Pour se retremper à la source indienne, les voyageurs ont à 
explorer des retraites dangereuses, presque impénétrables, 
fréquentées par les tribus aborigènes, vaincues, sanguinaires et 
fugitives. M. Gamot a décrit la face large, pleine, plus ronde 
en bas qu'en haut, des Araucanos, sauvages au teint rouge- 
cuivré. 

La race arabe ou polygène (2) ne le cède en rien aux autres 
variétés humaines, ni pour l'antiquité, ni pour la structure 
primordiale. Un pigment brun-olivâtre, particulier, la distingue 
et la caractérise. 

L'origine des Arabes se confond avec la souche des Hébreux, 
dont ils ont conservé le dialecte. Les Assyriens, vrais Arabes 
du nord , les Égyptiens , les Guanches, actuellement éteints, 
les Syriens, les Abyssins et les Malais (3) sont autant de rejetons 



dominance éesgrcmule$ orangés. Vbistologie doitsérvir un jour ^ trancher 
la question : on juge mal le pigment à travers Tépiderme, tant sa couleur est 
modifiée. 

(1) Voyages, p. 96. 

(2) Polygène dérive de mwf beaucoup, yn, lerre. Un fait nouveau exige 
un terme nouveau , et Tétymologie de ce mot doit posséder les trois 
qualités d'être : nécessaire , intelligible et sonore. 

(3) Le langage décide de l'origine des peuples. Valentyn, guide le plus 
ancien et l'un des plus éclairés touchant l'bistoire des habitants 4e la pres- 
qu'île de Malaoca, affirme que tout son travail prtad sa soures dans les 
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sortis de ce peuple primitif, qui lui-même fait remonter sa 
constitution sociale au temps des patriarches. L'art)re de sa 
généalogie a trois racines ; Tune pour TArabie heureuse, dont 
le peuple vient de Jectan, fils d'Heher, descendant de Sem ; 
l'autre se rencontre dans les peuplades de TArabie déserte, 
issues d'Ismaêl, ûls d'Ài)raham et d'Âgar; la dernière ou 
l'Arabie pétrée tient à Madian, fils d'Abraham et de Cethura, 
Un voile historique, obscur, ténébreux, couvre cette triple 
origine ( le déluge universel a passé par-dessus. Kolbe, qui a 
longtemps vécu avec les Hottentot^, prétend être sûr qu'ils sont 
les descendants de Cethura et d'Abraham. Le langage et le 
pigment ont une certitude ethnologique autrement forte que les 
assertions des voyageurs. 

Les monuments historiques témoignent encore de l'antiquité 
de cette race arabe , intelligente et fière, qui vint imposer sa 
religion et ses lois en Asie, jusqu'aux régions septentrionales de 
l'Afrique, dans une grande partie de l'Europe, encore barbare, 
qu'elle subjuguait sans l'épée de Charles Martel, et qui elle- 
même n'a jamais subi le joug de l'étranger ; le Nedged-el-Ared 
n'a jamais été conquis, il est presque inconnu. Les chiffres 
arabes (1) sont la trace lumineuse de l'intelligence et du pas- 
sage de ces hardis guerriers dans les Gaules. L'illustre auteur 
de Yltinéraire de Pari$ à Jérusalem fait remarquer ce 
peuple primitif^ relégué dans un coin détourné du monde, sur 
la grande route des nations. « Une nation ainsi isolée, dit 
Voltaire (3), et dont le sang est sans mélange, ne peut changer 



manwcrits malais , écrits en langue arabe, (Desc. des établ. holl. de 
rinde orient. , t. vu , p. 508 ). 

(1) Chiffre dérive de siffra ou de séphira dont la racine saphar de 
Farabe hébraïque, signifie compter. Inventés par les Indiens, d'après la ver- 
sion la plus accréditée de Fibonacoi, les chiffres arabes n'ont été mis en 
vigueur que sous le règne de Ghariemagne. En 1549 , ils furent placés sur 
les monnaies à l'effigie de Henri II. On les trouve figurés dans les écrits 
contemporains de Henri III. — On attribue encore l'invention de l'algèbre 
aux Arabes 2 ou bienk Diophante , mathématicien grec. 

(2) Question I , p. , 353. 
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de caractère. » Elle a donc un caractère qui lui est propre ; elle 
forme par conséquent une race distincte. 

La plume du géographe et de Thistorien esquisse en ethno- 
logie , mais le scalpel grave les traits distinctifs et caractéris- 
tiques de la race. Larrey, qui a vu tant de peuples divers, qui 
mores hominum multorum vidit et urbes^ tant scruté d'orga- 
nisations avec son acier intelligent et véridique, considère les 
indigènes de l'Arabie comme le type le plus parfait ou le pro- 
totype de l'espèce humaine. Le pigment particulier brun-oli' 
vâtre est le stygmate indélébile de la race ara&e ou polygène. 
La théorie pousse au choix d'une race océanique, pour doter 
d'un type nouveau les peuples de la cinquième partie du 
monde ; la pratique ou l'étude des voyages se refuse à cette 
dénomination. Que de variétés humaines dans les îles de la 
mer du Sud 1 

Le pigment arabe (1), le plus répandu de tous, se compose 
du mélange de cellules brunes et de cellules olivâtres; la 
prédominance des unes sur les autres rendra les naturels plus 
bruns ou plus olives. Examinant la couleur sans avoir cette 
notion de la composition du pigment , on s'égare dans une 
foule de nuances qui, aux yeux du plus savant observateur, 
restent une énigme indéchiffrable. 

La Race blanche est la souche de toutes les variétés hu- 
maines ; elle possède le tissu pigmentai avec sa blancheur 
quelquefois éclatante, sa finesse extrême, et de plus, caractère 
absolu de son identité de nature avec les races de couleur, elle 
provoque également les métamorphoses de granules colorés, 
circonscrits ou limités à l'aréole des mamelles , aux organes 
sexuels et au tissu pilitère. 

Tous les pigments vont teindre la chevelure de la race 
primordiale, de la race mère ; aucune autre variété humaine 
n'a le privilège d'avoir les cheveux blonds, rouges, noirs et 

• 

(1) Le teint brun foncé de l'Arabe se perpétue en Egypte. Une peinture 
brune colore les figures des sarcophages de Thèbes ( Thehœ , Diospolis 
magna). Brovin a constaté le premier la couleur basanée, les traits arabes 
chez les Égyptiens, et la différence d'organisation de ceux-ci avec les 
Nègres. 
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châtains. Une organisation qui présente la greffe de diaque 
rejeton principal est évidemment la souche ou le prototype du 
genre humain. J*ai prouvé en histologie comparée, que le 
système pilifère est le tissu pigmentai doublement métamor- 
phosé dans sa nature membraneuse et dans sa couleur, 

' Xin. — TABLEAU SYI^OPTIQUE. 

C(mcordance delà couleur dés chevstix avecle pigment des races:- 

Cheveux noirs Pigmentum africain. 

Cheveux rouges Pigmentum américain. 

Cheveux blonds Pigmentum asiatique. 

Cheveux châtains Pigmentum arabe. 

Cheveux blancs Privation de pigment. 

Les cheveux blancs (1), indices ordinaires du progrès de 
l'âge des races humaines , sont un état commun d'albinisme 
capillaire. Quand la chevelure blanchit, la granulation pigmen- 
taire s'arrête, et la métamorphose de la membrane en poils 
continue encore jusqu'à la calvitie, époque de l'atrophié du 
tissu nouveau. 

La couleur des cheveux aide à la distribution des sous-races 
du type blanc: les Européens blonds, rouges, châtains et noirs 
rappellent quelquefois dans les formes^ extérieures le plan de 
structure beaucoup plus marqué des variétés fixes. Il n'est pas 
d'ailleurs très rare de rencontrer l'organisation d'une race 
colorée, moins la couleur. Les Malais des environs de Manille 
présentent les caractères anatomiques du type et leur peau est 
devenue presque blanche. On connaît les nègres blancs. 
Lamothraye a vu près d'Azof une Calmouque d'une grande 

(1) Pline dit : « In juventa candido cepillo, qui ihsenectute nigrescat,» 
Qui a vu, excepté Tliistorien , un. pareil phénomène ? Aucune race n'a les 
cheveux blancs dès le jeune âge et noirs dans la vieillesse. — Albanicus 
ne dérive pas &*albus, blanc , comme le dit S. Polyhistor. et pour deux 
motifs, les Albaniens ignoraient la langue latine comme on Ta fait observer, 
et AW ou Alpy sijgmfie montagnard, suivant Klaproth. 
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blancheur 9 ayant d'ailleurs tous les caractères de saraee: des 
Calmouques, au tégument incolore, parcourent les contrées 
riveraines du Tanaîs. Labissachère a signalé une espèce 
d'albinisme qui affecte les habitants du Tunkin et de la Cochin- 
chine: tout blanchit chez eux, la peau, les cheveux et le^ 
poils; les autres caractères de la race sont conservés. Les Gallas 
blancs de Bruce ont le type Arabique , moins la couleur, le type 
physique moins le pigment de la race. 

Que de nuances dans une même couleur de cheveux et de 
peau humaine pour un même pigment 1 II n'y a pas d'erreurs 
quant au tissu pilifère: il n'y aura plus bientôt de confusion 
dans la distinction des races. L'habitude nous fait reconnaître 
sans difficulté toutes les nuances d'une même couleur de 
cheveux; elle nous fera également admettre, quand le préjugé 
sera aboli, toutes les teintes d'un pigment de la peau. Que les 
cheveux soient chàtain-clair et chàtain-foncé, c'est le pigment 
arabe qui les colore. Que le tégument ait une teinte de brun- 
olive clair et de brun-olive foncé, c'est toujours le même 
pigment arabe, La couleur se nuance, se modifie, varie 
d'intensité, mais elle ne change pas au fond, parce que le 
pigment brun-olivàtre est invariable de nature et de compo- 
sition. Il en serait de même de l'analyse des autres races, 
relativement aux couleurs comparées des cheveux et du 
tégument. 

Le tissu pileux de l'Européen reçoit des pigments variables 
suivant les régions du corps ; les autres races ne montrent guère 
que le noir et le brun. ^ 

L'hérédité de l'organisation perpétue la race et la caractérise 
encore; les cinq variétés humaines sont également fixes, 
régulières, distinctîves et transmissibles: telle est la raison 
organique de l'intégralité d'une même race sous toutes les 
latitudes, tel est aussi le motif ethnologique quiafait confondre 
la souche blanche avec ses modalités de couleur. Comment 
retrouver le prototype, alors que chacun des types fonctionne 
avec une intensité égale de consanguinité parallèle, avec une 
égale fixité dans le produit? Partout le nègre dérive du nègre, 
le blanc engendne le blanc: l'Asiatique à d^ rejetons jaunes, 
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ils sont cuivrée £ii Amérique, ba^apés ou olivâtres chez les 
Arabes. 

Le secret de ce merveilleux mécanisme de formation des 
rnces repose sur le pivot des métamorphoses du tissu pigmentai: 
ce n*eçt pas la couleur qui se trouve transmise par le^ parents, 
c'est le tis^ qui la provoque et la détermine. L'enfant de toutes 
les races naît blanc , il noircit, il jaunit, il brunit, il se cuivre 
quelques jours après la naissance. Parti d'une même origine, 
il subit rinQuence*acquise de l'hérédité: influence d'un conti- 
nent sur le tissu blanc des métamorphoses. Au delà des quatre 
variétés de jpigment , au delà de la soudie blanche devenue 
Européenne, il n'y a plus que des mulâtres, des métis, êtres 
mixtes par la couleur, mixtes par l'organisation , mobiles, très 
variables, susceptibles de déroger quelque temps en série 
continue et collatérale, eu égard au principe de l'unité de 
l'espèce , mais qui tôt pu tard rentrent dans une des cinq 
races fixes. 



CHAPITRE XVII. 
ttpï:. 

Twwoç (1), effigies. 



Le pigment caractérise la race: le squelette représente le 
type. _ „ 

Moulé par la nature , le système osseux prend la configura- 
tion de tête, de tronc et de membres: l'ensemble de ces princi- 
pales divisions du moulage calcaire constitue le squelette. 

La charpente osseuse supporte tout l'édifice humain : elle 
détermine la taille ou la stature du corps (2) : elle éprouve aux 

(1) T^'Tros modèle, forme, vient de voirth , fi^rer. 

(2) Tableaux des grandeurs comparées du squelette de Yhotmns et de 
la femme (Orfila, Méé-lëg., 1. 1. ) — Sur laccroiâsmmt 4uccessif d^ 
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diffé^nts ftgeset dans les différentes races une variabilité 
notable de forme, d'étendue, de grosseur et de direction: 
modifications physiques sur lesquelles ont été établis les plans 
d'inclinaison de l'attitude et calculées les proportions géomé- 
triques des os. Chacun des trois groupes ostéologiques n'a 
pas une égale importance en histoire naturelle. Caractère fon- 
damental du type, la tête, caput, Ks^axi, sphéroïde allongé, 
variable de volume, latéralement un peu comprimé, surmonte 
le squelette humain et se divise en deux parties inégales, le 
crâne et la face. 

Le Crame humain, Kpdutou des Grecs, Caivaria des Latins, 
est situé à la partie supérieure et postérieure de la tête: 
l'ovoïde qu'il représente, décrit sa]grande courbe à l'occipital, 
et sa petite courbe, elliptique, au coronal; ces lignes Actives 
de la forme osseuse crânienne ont leur point de départ au 
niveau des bosses frontales; de là on les dirige vers les 
pariétaux et les temporaux pour les terminer à la protubérance 
occipitale externe. Un trait de scie suivant le trajet linéaire, 
marque la circonférence horizontale du crâne, sépare la voûte 
de la base, ouvre la cavité céphalique et met à découvert le 
cerveauy siège de l'intelligence. 

Pyramide quadrangulaire à sommet tronqué et renversé, la 
face ( faciesy Trpoaa'Troy) se divise en six régions ou plans : 
10 Isiiase (est appendue au crâne), plan supérieur; 2° le sommet 
(ou la voûte palatine décrit une parabole), plan inférieur; S^ la 
facCy proprement dite plan antérieur; A^ei 6o les plans latéraux 
ou régions latérales zygomatiques; 6o le plan postérieur gut- 
tural, ptérygoïdien ou la région postérieure; là, M. Serres 
a placé l'angle métafacial fondé sur le principe anatomique 
de l'obliquité antérieure des apophyses ptérygoïdes , suivant 
les races; la direction oblique est d'autant plus prononcée 
chez le nègre, que le mouvement de projection apophysaire 
a poussé plus fortement en avant le maxillaire supérieur. 



enfants (BuFFON, t. v, p. 30.) — Lois des longueurs harmoniques et me- 
sures naturelles du corps humain, par M. Silbermann. — Méthode du me- 
surage du corps humain ( Virey. Loc» et^. , n. p. 280 ). 
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Pour mesurer le degré d'inclinaison ^ préalablement il faut 
pratiquer une coupe verticale au crâne selon le diamètre 
antéro-postérîeur. 

Les dimensions de la pyramide faciale , à peine indiquée 
dans Yanatomie descriptive de Bichai, n'ont jamais été compa- 
rées dans les races humaines. 

Vos maxillaire inférieur^ ce membre de la fé/e, suivant 
l'expression hardie de Muller, contourne en anse osseuse le 
sommet et les plans zygomatiques de la pyramide faciale: il 
s'unit en partie au squelette de la bouche, puis il remonte 
joindre le crâne, concourant à former les articulations temporo- 
maxillaires , il complète la face. M. Hollard (1) insiste sur 
l'importance de la forme particulière de l'os de la mâchoire 
inférieure dans la race américaine. 

Sentinelles avancées de l'intelligence, les organes de la vue, 
de l'odorat et du goût sont protégés par des cavités osseuses , 
variables d'étendue et de profondeur, comme sculptées dans 
la face. Les temporaux ont été perforés de conduits labyrin- 
thiques pour mettre à l'abri l'organe de l'audition très fragile 
à loger^ 

Lsl tête ethnologique^ a cinq régions, deux surfaces , et 
trois circojaférences irrégulières. 

10 Région supérieure , ou la voûte du crâne , le vertex , le 
bregma, le sinciput: tête vue en dessus 

2o Région inférieure , ou la base du crâne : tête vue en 
dessous. 

30 Région latérale^ temporale ou les tempes: tête vue de 
profil. 

40 jRéjfion posrërtetire, occipitale, ou l'occiput: tête vue en 
arrière. 

ô<> Région antérieure ^ faciale ou la face: tête vue en 
avant. 

La surface externe de la tête présente les diamètres de la 
périphérie céphalique. 



(I) Dé l'Homme et des Baees hutnaines, 1853. 



La Èutfmee interne du eràne comj^renâ à la fMs la mesure 
de capacité de la cantèovdiie et leé diamètres internes^ 

La circonférence oblique est une ligne fictive qui passe de la 
protubérance occipitale extcfrhe au menton^ en ccmtôumant 
obliquement la tète» Nous avons tracé plus haut la eirconfi- 
rence horizontale ou occipito-fronialeé L'oVale irrégulier 
fironto-facial prend le nom de circonférence verikalé* 

L'ostéogénie du système osseux et Thistologie fournissent 
encore des particularités organique^ des races humaines. 

En comparant les signes ethnologiques du squelette en-' 
tier y on obtient pour Thistoire naturelle de Thomme , deux 
divisions générales ou deux méthodes : F une que j*appelld 
méthode de géométrie ethnologique^ puisée à la source du cçr-* 
tésianisme, juge à priori, invente des moyens d'exploration 
et calcule le volume , les plans d'inclinaison du eorps^ les 
dimensions géométriques de la tète ; l'autre , que je nomme 
méthode de morphologie ethnologique^ juge par induction A 
posteriori^ d'après les prindpes exposés par Bacon dans la 
recherche de la vérité; elle examine la configuration de la tète^ 
du tronc et des membres pour s'élever à des considéi*ationô 
générales et comparatives , touchant les analogies et leâ diffé- 
rences du squelette des races: elle parvient par l'étude atten-^ 
tive de la fohne k mettre en relief les oaradères organiques 
fixes y distinctifs et héréditaires. Chaque méthode à son 
principe général, ses moyens d'investigation, ses résultats pai^ 
ticuliers : toutes deux concourent au double but, de la ûié^ 
tinotion et de la nomenclature des races humaines. 



I. — MÉTHODE DÉ GÉOMÉHUE ETHNOLOGIQUE. 

A l'état normal, l'ovoïde crânien de l'homme est toujours 
{^lus développé et plus considérable que la pyramide faciale. 
Les proportions anatomiques sont inverses chet les anitriaux : 
le crâne, espèce d'appendice le moins volumineux, se trouve 
refoulé en arrière, à la partie postérieure de la tète; la face 
beaucoup plus grande s'allonge en museau proéminente Après 
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06 parallèle simple et facile on a tiré , au moyen des organes 
internes, deux conclusione énormes : lo que le grand déve- 
loppement du cerveau marque la supériorité de Tintelli- 
gence ; 2o que le grand développement des organes des sens 
iDcline vers la dégradation animale et conduite la stupidité , 
à la férocité. 

La prééminence du volume de la face et du crâne, réci- 
proque Qu alterne^ devant être déterminée le plus exactement 
possible, on a emprunté à la géométrie ses procédés fixes et 
rigoureux^ Les moyens divers d'exploration se rapportent h 
deux variétés de mesurage : 

10 La erânivmétrie , ou la mesure du crâne; 

2o La céphalométrie , ou la mesure de la tête: 

Les variations du développement de Textrémité céphalique, 
soit des races , soit des individus, empêcheront les mesures 
d'être parfaitement exactes ou précises comme des figures de 
géométrie ; on arrivera cependant à un terme moyen de résul- 
tats approximatifs très utiles à la classiflcatioui 



Art. il — céphalométrie de camper. 

ftÊ(3!(^ ÂNAftottQUEi ^ Antérieure tt lativûlei 

Camper dit i « Le caractère fondamental sur lequel repose 
la distinction des nations peut être rendu sensible aux yeux au 
moyen de deux li^es droites , Tune mei^e du méat auditif 
à la base du net , l'autre tangente en haut h la saillie du 
ftent , et en bas à la partie là plus proéminente de la mâchoire 
supérieure. V angle qui résulte de la rencontre de ces deux 
lignes, la tête étant vue deprofUy constitue, on peut le dire, le 
caractère distinctif des crânes, ilon seulement quand on com- 
pare entre elles les diverses espèces d'animaux, mais aussi 
()uand on considère les différentes races humaines. Il semble 
que la nature se soit servie de cet ^tngle pour marquer les dif- 
^férents degrés dans le règne animal. » 

Le principe de la céphalométrie graphique, le mode de/ar- 
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mation des lignes faciales, les procédés divers du mesurage 
de Tangle, sont encore des objets en litige. 

10 Ligne verticale, — Degré$ vicieux ((inclinaison résul- 
tant de quelques particularités analomiques. 

Appuyé sur des recherches exactes d'anatomie comparée, 
G. Cuvier démontre que la ligne faciale se relève au devant des 
sinus frontaux très gonflés au crâne des-camassiers, des pachy- 
dermes comme réléphant, le cochon, etc., qu'il serait impos- 
sible de faire passer cette ligne sur le crâne beaucoup trop 
incliné du morse et des rongeurs h cause du nez très proémi- 
nent. Détruire Terreur est bien ; faire briller la vérité vaut 
mieux. Il ne suffit pas d'abattre, on doit édifier : autant la 
critique est aisée, autant une découverte €st difficile et rare. 
Cuvier et Geoffroy Saint-Hilaire n'ont jamais été surpassés 
dans la géométrie appliquée à la mesure de l'angle facial en 
zoologie. 

La tête humaine modifiée dans sa forme , modifie subsi- 
diairement le plan d'inclinaison fronto-facial : ainsi le gonfle- 
ment des sinus du coronal, la saillie des alvéoles, l'épaisseur 
plus considérable du diploë, sont également des causes orga- 
niques accidentelles qui relèvent la ligne de la face et causent 
des différences dans la valeur numérique du sinus de l'angle. 

11 y a plusieurs variations du tracé ou des limites de la ligne 
faciale. La ligne verticale est tengente à la saillie du front 
et du maxillaire supérieur, sur la ligne médiane (Camper); 
elle passe par les dents incisives et la saillie de l'os frontal, 
entre les sourcils, à la racine du nez (Geoffroy et Cuvier) ; elle 
se trouve invariablement limitée dans la 'géométrie de Morton, 
entre la suture fronto-nasale et l'épine nasale antérieure ; elle 
s'étend d'un point fixe du front au bord alvéolaire de l'os 
maxillaire supérieur. M. J. Cloquet, pour tenir compte de la 
saillie accidentelle de la mÂchmre supérieure et des dents au- 
dessous de l'épine natale , propose a de faire descendre les 
lignes, verticale et horizontale, au niveau des dents de la 
mâchoire supérieure. » La vérité a fait un pas de plus : avan- 
çons encore la ligne faciale ou verticale jusqu'au niveau de la 
symphyse du menton, en y prolongeant d'un autre côté la ligne 
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aariculaire, horizootale, et l'angle formé donnera une mesure 
plus exacte de l'étendue de la face. S'arrêter en chemin , 
n'est-ce pas tromper un peu l'animalité en faveur de l'huma- 
nité? ■ . 

2* Ligne horizontale. — Plusieurs anomalies de confor- 
mation de la tète changent la direction de cette ligne. M. le 
docteur Pénard a mesuré l'angle facial de Camper sur des 
têtes osseuses et des têtes vivantes deg naturels de la NouveUe- 
Calédonie ; il a trouvé pour terme moyen, 67©, 3 et cepen- 
dant, dit-il : « Le Nouveau-Calédonien est loin d'avoir la phy- 
sionomie aussi sauvage et le prognathisme aussi prononcé 
que le Nègre de la côte d'Afrique.'» Il attribue la direction viciée 
de la ligne auriculaire , et la yaleur de l'angle qui touche de 
si près à celui des animaux, à la différence de situation du 
conduit auditif externe, plus relevé chez le Calédonien que 
dans le Nègre ; opinion hasardée, qui pêche par défaut d'expé- 
riences comparatives ; on a depuis longtemps prétendu que 
les Indous ont les. oreilles plus haut placées que celles des 
Européens. 

te tracé de la ligne horizontale se trouvé compris entre 
deux points de repère : l'un, variable, se marque dans l'espace 
qui sépare l'épine nasale du tranchant des incisives ; l'autre , 
ou le point auriculaire, est toujours fixe. 

3o De l'angle facial, — Les lignes viciées mènent directe- 
ment à un aiigle erroné. 

Le principe initial de la céphalométrie du célèbre Camper, 
une fois admis , il faut en admettre les conséquences. Or, la 
tête de l'enfant européen a 90°, la tête de l'adulte ne possède 
plus que 80© à 85o ; donc le volume du cerveau serait supé- 
rieur pendant le premier âge ; donc l'enfant ou le plus petit 
serait le plus grand en intelligence : conclusions absurdes 
que l'anatomîe redresse et corrige aisément; la rectitude 
exagérée et primitive de la ligne faciale tient surtout à 
l'absence des dents encore renfermées dans les alvéoles. Avec 
les progrès de la dentition, le maxillaire se trouve poussé en 
avant, et la direction de la face suit un plan d'inclinaison de 
plus en plus fortement marqué jusqu'au parfait développe- 

7 ' 
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ment. La chute des dents modifie la ligne verticale : l'angle 
facial du vieillard est de 75o d'après Cuvier. 

L'angle de Camper, intéresse tour à tour la physiologiCf 
i'anatomie comparée et l'ethnologie. 

Un cerveau volumineux étant le signe convenu d'une vaste 
intelligence, les peintres de l'antiquité ont projeté en saillie le 
front des Dieux : la ligne' faciale est relevée jusqu'à 100© dans 
les statues antiques; c'est l'angle droit. Fondé sur des lignes 
arbitraires, cet angle ne mesure pas le degré de l'intelligence; 
il établit uniquement des présomptions favorables d'esprit pour 
les belles conformations. Blumenbach , ayant trouvé le sinus 
égal sur deux têtes de race différente, l'une de Nègre, l'autre 
d'Européen, conclut que la largeur comparée du coronal, n'a 
pas moins d'importance que le point proéminent du front 
destiné à mettre en évidence le volume du cerveau. Tenon 
signale les grandes dimensions de la tête des hommes du 
Nord : les peuplades du cercle polaire sont en effet remarquables 
par le développement de l'extrémité céphalique. Combien alors 
de cervelles logées à l'étroit dans de grosses têtes I La capacité 
du crâne diffère peu dans les races humaines; les diamètres 
seuls eu égard aux changemens de la forme sont variables. 
M. Huschke s'occupe actuellement et avec zèle à établir les 
rapports les plus exacts entre le cerveau, le crâne et les facultés 
intellectuelles. 

Onacombattu avec des faits contradictoires le principe général 
d'une échelle ascendante des animaux à l'homme , jalonnée 
par degrés progressifs de développement ; degrés mesurés à 
l'aide de l'angle facial sur les têtes osseuses. Il paraît qu'il 
existe un hiatus considérable entre le dernier des hommes et le 
premier des animaux. Camper s^était imaginé que le crâne du 
Nègre (de 70*) servait de transition, de conformation intermé- 
diaire entre le crâne européen (de 80») et celui des grands 
quadrumanes (de 60®). L'angle facial du chimpanzé et de 
l'Orang-outang, porte 67®, mesuré sur de jeunes sujets : le 
premier ou le troglodite adulte Sô», et le second ou le satyre 
30<», d'après les récentes observations de'M. Owen. 
Quelle est la valeur ethnologique ou la signification de 
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Tangle facial? il donne la caractéristique comipeLvée des prin- 
cipaux traits de la face, qu'ils soient réguliers ou irréguliers : 
là, il marque de belles formes, il retrace la beauté; ici, il rappelle 
Tirrégularité des saillies du crâne et du visage, il reproduit la 
laideur ; enfin il concourt à déterminer le type pour Tanthro- 
pologie. 

La mesure de la tète, loin d'être une méthode surannéCy 
ùisetise ^ qu'il faut proscrire, est une découverte savante ^ 
nécessaire, que nous devons conserver. Tout modèle pris d'après 
nature, reirferme une vérité : sachons l'étudier, le comprendre 
et l'utiliser. 

4^ Mesurage de l'angle facial, — Le procédé graphique de 
Camper, les goniomètres et le compas d'épaisseur sont trois 
moyens dififérens d'investigation successivement mis en usage 
pour mesurer le crâne et la face. 

Artiste habile. Camper dessinait avec une rare perfection le 
profil des têtes osseuses réduites de grandeur naturelle par les 
petits carrés bien connus en peinture ; géomètre intelligent, il 
traçait ensuite sur le dessin en petit , mais dans les mêmes 
proportions que le modèle, les deux lignes faciales, mesurant 
l'espace compris entre elles , à l'aide d'un quart dé cercle 
gradué. Mon ancien collègue au Muséum , M. L. Rousseau , 
aide - naturaliste , a obtenu avec une grande perfection 
des portraits photographiés, pendant l'expédition du prince 
Napoléon au cetcle polaire. Le , daguerréotype doniie une 
pureté de traits que le crayon le plus capable ne peut 
surpasser : il rendra de grands services au procédé gra- 
phique* 

Le goniomètre est un instrument de précision inventé et 
perfectionné conjointement par MM. Morton et Turpenny. Au 
moyen d'un mécanisnle simple et facile, il donne la valeur 
de l'angle plan compris entre le plan vertical ou frontal et le 
plan auriculaire ou horizontal. Le principe sur lequel est fondé 
le goniomètre mesure l'angle facial, non pas obliquement sur 
la face à l'instar du procédé de Camper, mais selon le plan 
vertical médian longitudinal, confonnément aux idées de 
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G. Cuvier et de Geoffroy. M. H. Jacquart a proposé quelques 
modifications utiles à Fusage dans la construction du gonio- 
mètre. Pour découvrir Tangle facial, il propose de construire un 
triangle dont on connaît les trois côtés, savoir : a 1» la distance 
du milieu de ToriiQce auriculaire au tranchant des incisives..; 
^-o la distance de ce dernier point au point le plus saillant du 
iront; 3o la distante de ce point proéminent du front au milieu 
de Toriflce externe du conduit auditif. L'angle compris entre 
les deux premières lignes, une fois le triangle construit, donne 
Tangle facial de Camper. » 

Les goniomètres mesurent l'angle compris entre les deux 
plans de l'instrument et de plus, on saisit assez bien comment 
ils peuvent mesurer les trois côtés du triangle, et déterminer 
la valeur de chaque angle. Mais il est évident, comme on l'a 
dit avec esprit, que M. Jacquart, ne nous a fait qu'une demi- 
confidence et qu'il a fallu chercher. M. le docteur Schnepf 
apporte un soin extrême à obtenir la mesure des côtés du 
triangle, pour lequel il réclame la priorité dans la détermi- 
nation de l'angle facial. Il a mis en usage le compas d'épaisseur, 
instrument fort connu , le plus simple de tous , applicable à 
toutes les têtes vivantes ou osseuses, à toutes les races. Il pose 
ainsi les branches du compas: « !<> le premier côté s'obtient 
en plaçant une des branches du compas dans le point d'inter- 
section des deux dépressions qui limitent le tragus en avaïit et 
en haut. Vautre est placé dans la fossette de la sous-cloison 
nasale au dessus de la lèvre supérieure; 2° le deuxième côté 
est mesuré en laissant la première branche du compas en place, 
au devant du tragus et en portant l'autre dans la dépression 
qui sépare la racine du nez de la saillie frontale; 3® et le troi- 
sième côté correspond à la distance qui sépare les branches du 
compas, placées, l'une dans la fossette de la sous-cloison, et 
l'autre dans la dépression de la racine du nez. » Connais- 
sant les trois côtés du triangle, il calcule la valeur de l'angle 
cherché au moyen d'une simple formule trigonométrique, 
approuvée par M. Blanchet, savant mathématicien. 

Le triangle céphalique que je propose a un double but , 
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ethnologique et physiologique : il est construit sur un tout 
autre plan général; il tend vers d'autres fins. 

1«' Côté. La ligne verticale ou faciale commence à deux 
centimètres au-dessus de la bosse nasale pour éviter les sinus 
frontaux, et se termine au niveau et en bas de la symphyse 
du menton. 

2© Côté. La ligne horizontale s'étend de la protubérance 
occipitale externe au point mathématiquement fixé du coronal, 
mesurant le diamètre occipito-frontal. 

3« côté. La ligne oblique a pour but de joindre le point 
déjà fixé à l'occipital, à Tautre point fixé à la symphyse du 
menton, mesurant le diamètre occipito-mentonnier. 

La construction du triangle céphalique a trois points osseus 
précis, trois côtés connus, et des angles d'une valeur facile à 
déterminer avec la géométrie la plus élémentaire. L'angle 
facial est compris en bas, entre les lignes verticale et oblique : 
Y angle coronal ou cérébral y en haut, ejfitreîes lignes faciale 
et horizontale ; X angle occipital ou cérébelleux, en arrière, 
entre les lignes oblique et horizontale. Chaque angle a une 
signification particulière ; l'un marque le degré du dévelop- 
pement de la face et des sens dé la vie végétative ; l'autre 
indique plus exactement que dans le procédé de Camper , le 
volume du cerveau, le siège de l'intelligence ; le dernier 
angle fait connaître le volume du cervelet, le régulateur des 
mouvements. Trois autres points pris au hasard sur le crâne 
et la face seraient arbitraires, sans grande valeur physiolo- 
gique , sans importance absolue en histoire naturelle. On 
peut construire des triangles partout , mais ils n'offrent pas 
partout les mêmes avantages. Dans mes recherches, je me 
suis servi du compas d'épaisseur muni de son rapporteur 
gradué, pour mesurer soit les têtes de fœtus et d'-enfants à la 
Maternité , soit les têtes de la collection anthropologique du 
Muséum. Voici la clé de mon travail. Je fournirai plus tard 
les résultats dans la description particulière des types. 



ART. III. — CÉPHàLOMÉTRIE de G. CUVIER. 



lo Coupe suivant le diamètre longitudinal ou antérO'po$té' 
rieur. 

cr On peut découvrir des rapports plus importants que ceux 
de l'angle facial, selon Cuvier (1), en considérant le crâne et 
la face dans une coupe verticale et longitudinale de la tète. 
Relativement à leur proportion respective, le crâne occupe 
sous cette coupe une aire tantôt plus grande, tantôt mmndre, 
tantôt à peu près égale à celle qu'occupe la face. ».... 

Quant à la figure de la coupe , celle du crâne offrirait a un 
ovale un peu plus étroit en avant, et dont le grand axe serait 
à peu près parallèle au plancher des narines, d... 

(( La coupe de la face est un triangle dont le plus grand côté 
est celui qui touche au crâne, et le moindre, celui qui répond 
au dehors ; l'angle qiie celui-ci fait avec le troisième côté ou 
le palais est précisément l'angle facial. » 

Broc dit: « Une aire n'est qu'une surface qui peut servir de 
base à des solides d'un volume différent » objection juste , en 
géométrie, fausse appliquée à l'histoire naturelle. Quelle est la 
fin qu'on se propose dans la céphalométrieî C'est en partie 
de découvrir l'étendue des surfaces occupées par le cerveau et 
les organes des sens, pour les comparer en les mesurant: or 
le parallélisme des aires du crâne et de la face est une méthode 
qui atteint le but physiologique : elle évite les causes d'erreurs 
contenues dans le développement anormal ou exagéré des sinus 
frontaux, dans l'épaisseur variable du diploë. 

Toutefois la métnoaij Cuviérienne convient mieux à l'ana- 
tomie des animaux qu'à l'ethnographie. Comparées entre elles, 
les tètes des races humaines n'ont pas de différences très 
grandes de capacité , quelquefois la capacité est égale, de sorte 
que le naturaliste ne retire pas des caractères fixes, distincts, 
absolumentnécessairesàladéterminationde la/orm^ou du type. 

{i)AncU. comp.y t. ii, 167-169-171. 
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20 Guvier a conseillé encore de pratiquer une coupe verii- 
ticale transversale du crâne selon le dtamètre bipariétal. 

Art. IV. — CÉPHALOMÉTRIE DE GaRNOT. 

Périphérie de la tête. 

« 

Un tableau comparatif dressé d'après les mesures anciennes 
et nouvelles est destiné selon Garnot à faire connaître l'étendue 
des diamètres de la surface externe de la tête, et, en outre, à 
établir les proportions comparées de certaines parties du crâne 
et de la face, sur les têtes de Français, de Nègres, de Papous, 
d'Alfourous et de Nouveaux-Zélandais. 

Le mesurage des diamètres de la tête, à l'aide du compas 
d'épaisseur, est un principe tiré de l'obstétrique. A l'extérieur, 
la tête européenne présente les diamètres suivants. 

Pooees. LigMs. lèlres. 

r L'oblique OU occipito-mentonnier. . . 6 10 0,185 

2« L'occipito- frontal , antéro-postérieur . 6 10 0, 1 85 

30 Le transversal ou bi-pariétal 5 4 0,144 

40 Le perpendiculaire ou vertical, sphéno- 

bregmatique (de Garnot) 5 » 0,135 

La céplialométrie de la périphérie possède le double avantage 
de ne pas altérer la tête osseuse, au moyen de coupes qu'il 
n'est pas toujours permis ou possible d'effectuer, et de pou- 
voir être mise en usage sur les races pendant la vie, à part le 
diamètre vertical. 

Art. V. — Craniométrie DE Daubenton. 
Régioii anatomique. — Base du crâne 

Daubenton, mesurant la base du crâne, a trouvé le grand 
trou occipital au milieu de la région inférieure de la tête, et 



- 104 ^ 

.le plus en plus relevé en arrière, à mesure que Ton descend 
de rhomme aux animaux : tel est Yangle occipital, la ligne 
occipitale de ce grand anatomiste. 

La base du crâne humain est bombée; elle est plate à la 
tête des singes et des mammifères. Au centre, elle est perforée 
du trou occipital, toujours situé en arrière du diamètre 
transverse , ligne perpendiculaire au grand axe de la tête, 
Une semblable position marque plusieurs effets nécessaires; 
d'abord elle montre le degré d'équilibre de la tête sur la 
colonne vertébrale ; ensuite, sa proximité près du centre de 
gravité céphalique, fait connaître l'attitude générale du corps. 
Si l'homme voulait se baisser pour prendre sa nourriture à 
l'instar des animaux, ce serait le front qui porterait au lieu 
des lèvres. 

La position du trou occipital au centre àe la* base au crâne 
est une des preuves anatomiques de la station bipède, natu- 
relle h l'homme. La direction du trou de l'occiput se modifie 
légèrement dans la race nègre, à raison d'un mouvement 
osseux de retrait qui augmente de plus en plus dans les 
animaux. On a confondu^ la position immuable avec la di- 
rection un peu variable. Lorsque le crâne d'un Européen 
repose sur sa base, le trou occipital et la voûte palatine sont 
situés Sur un même plan parallèle. L'allongement .des liiâ-. 
choires du- Nègre, sans rien changer à la position du trou 
occipital, modifie légèrement la ligné du parallélisme osseux 
et la relève. Je ne trouve pas de meilleure explication au fait 
observé par Sœmmering. Avoir vu. le plan inférieur du crâne 
un peu relevé prouve de l'habileté, un coup d'oeil sûr; mesurer 
le degré d'élévation serait de l'exactitude. 

M. le docteur Segond prend un point fixe au milieu du pour- 
tour antérieur du trou occipital, et dirige des rayons au menton, 
à l'épine nasale, à la limite antérieure de la cavité crânienne, 
enfin dans le plan du trou occipital «le profil de la tête, 
selon l'auteur, se trouve compris entre une série d'angles dont 
la somme varie selon la dignité de la tète. » 



Art. VI. — Crâniobiétrie. 
Surface interne du crâne. 

Les diamètres de Tintérieur du crâne ont depuis longtemps 
attiré Tatteiition des anatomietes. En géométrie , il faut être 
bref, c'est pourquoi. M. J» CHoquet dit : « Le crâne offre trois 
diamètres principaux : Tun est longitudinal, Tautre transverse, 
et le troisième vertical; ils mesurent la longueur, la largeur 
et la hauteur de cette cavité. 

Le diamètre longitudinal est le plus considérable, il s'étend 
du trou borgne h la protubérance occipitale interne; il a en- 
viron cinq pouces. Le diamètre transversal vse porte de la base 
du rocher au point correspondant du côté opposé ; il a quatre 
pouces et demi. Le diamètre vertical correspond à l'espace 
compris entre la partie antérieure du trou occipital et le mi- 
lieu de la auture sagittale. Il a quelques lignes de moins que 
le précédât. » La partie la plus ample de la cavité du crâne 
se trouveii la réunion des deux tiers antérieurs avec le tiers 
postérieur, au niveau du grand trou occipital et de la gouttière 
basilaire. 

Je me suis occupé à jauger la cavité du crâne pour obtenir 
les mesures comparatives de capacité; les résultats appar- 
tiennent encore à la description des types. Pressé par les 
mêmes idées, M. Van den Hœven a trouvé récemment , sur 
186 crânes de la race européenne, une capacité moyenne de 
39 onces, 6 gros et 36 grains, et sur 70 crânes de Nègres, un 
autre terme moyen de 37 onces, 6 gros et 24 grains. La ca- 
pacité de la cavité du crâne varie quelquefois avec les diamètres ; 
celle du Nègre, d'après Bory, est 1/9 moindre que celle de 
l'Européen. Le poids comparé du cerveau des différentes 
races serait une voie intéressante de recherches. 

IL — MÉTHODE DE MORPHOLOGIE ETHNOLOGIQUE. 

Les divisions principales du squelette doivent prendre les 
noms de nwrphqbgie céphalique, pelvienne, thoracique, pour 
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la tête, le bassin et La poitrine, enfin de morphologie des extré- 
mités supérieures et inférieures. 

Fraction la plus importante de Tostéologie, la tite a dans 
sa conformation des variétés naturelles et accidentelles. 

La race blanche présente dans un équilibre parfait la forme 
harmonique, le modèle de l'extrémité céphalique : les modifi- 
cations osseuses de la tète des autres races humaines ne sont 
que des déviations de la normale, devenues fixes, héréditaires. 
La différence des types ne tient certainement pas à une diver- 
sité d'origine, mais seulement à une dégradation progressive 
du prototype. 

Quoique les modalités diverses soient nombreuses, on peut 
les ramener, eu égard aux diamètres, à trois formes princi- 
pales ; que le diamètre antéro-postérieur s'allonge et vous 
aurez la tite oblongue ou mécocéphale; que le diamètre 
transversal augmente, et vous aurez la tite large ou platycé- 
phale; enfin, que le diamètre vertical soit le plus grand, et 
voUs aurez la tite pyramidale ou pyramieéphale y conique (1), 
en pain de sucre. 

Toute modification osseuse transitoire et individuelle, reste 
sans valeur ethnologique ; elle ne s'élève au degré de caractère 
anatomique que par la fixité et l'hérédité de la forme. 

Les causes efficientes des modalités du crâtne et de la face 
sont organiques et mécaniques. 

Une conformation transmissible , stable et déterminée, 
dérive de ces deux sources : la première, naturelle, intime- 
ment liée h l'organisme, tient à la fois à l'organogénie et à la 
configuration ronde, ovale, triangulaire, oblongue, du détroit 
supérieur du bassin, filière qui moule la tète de l'enfant, dont 
les sutures sont molles et flexibles; la seconde, artificielle, 
entièrement mécanique, résulte de certaines manœuvres de 
malaxation et de compression exercées sur le cr&ne. 

(1) Hippocrate a signalé la tête conique des fnacroeéphates , habitants 
du Phase. H attribue à l'habitude de compression exercée sur le crâne 
pendant l'enfance, la perpétuité de cette forme allongée. La conformation 
pyramidale est commune à des Peuples de plusieurs pays, aux Esquimaux, 
aux naturels de Noutka et même aux bonzes chinois. 



- 107 - 

Enlevez les liens, laissez agir la nature, et Tétat normal 
primitif ne tardera pas à reparaître de lui-même. Il y à des 
crânes et des bassins de Nègres et d'Européens, absolument 
semblables. Mais Thabitude, seconde nature presque aussi 
puissante que la première, garde et reproduit le cachet propre 
et anatomîque des types. L'homme modifie tout (1), jusqu'à 
son squelette : la nature remet tout en place aussitôt qu'elle 
est absolument libre. : 

Quand le prototype européen reparaît au milieu des types 
secondaires ou des races de couleur, au lieu de comprendre 
le fait significatif du plan de structure primordiale , caracté- 
ristique de l'unité de l'espèce humaine, les savants, décou- 
ragés devant ces prétendues anomalies, déclarent que la 
nomenclature d'après la crâniologie se trouve en défaut, et 
qu'il n'y a rien de précis, rien d'absolu dans les signes ostéo- 
logiques des différentes races humaines. 

Le témoignage des sens, malgré son éloquence muette, est 
alors méconnu; on repousse le guide le plus fidèle de la mé- 
thode morphologique. L'examen sensoriel a fait découvrir les 
signes organiques les plus importants à l'histoire naturelle. 
Exposons les principales bases de la méthode ou les divers 
modes d'investigation. 

1° Crâne .vu en dessus ou crânipscopie de Blumenbach ; 

2o Crâne vu en dessous ou crânioscopie de M. Owen; 

3® Crâne vu en avant ou crânioscopie de M. Prichard; 

4® Crâne vu en arrière ou crânioscopie de Laurillard ; 

5o Crâne vu de profil ; 

6* Crâne vu à l* intérieur; 

70 Crâne vu selon le diamètre ou crânioscopie de M. Frère. 



(1) On a observé la forme du bassin ovale de l'Européen, carrée du 
Mongol, ronde de rAméricain , oblongue de rÂfricain. L'anatomie du bassin 
fera partie de la description particulière des types. 

Essai sur les déform. artific. du crâne ; par Gosse, de Genève, broch. 
in-8M835. 
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Art. VII. — CRAMiosGOPiE de blumenbach. 
Région anatomique. — Voàte du crâne. 

Posant en principe que ni les lignes, ni les angles ne repro- 
duisent l'empreinte nationale des caractères anatomiques dis- 
séminés à la sur£îce de la tête des races humaines, Blumenbach 
dit : a Le meilleur moyen pour arriver à cç résultat, c'est de 
placer la série de crânes que l'on veut comparer, de manière 
à ce que les os malaires se trouvent sur une même. ligne 
Horizontale , comme cela a lieu lorsque les crânes reposent 
sur la mâchoire inférieure, puis de se placer 4€rrière en 
amenant l'œil successivement au dessus du vertex de chacun; 
de ce point, en effet, on saisira les variétés dans la forme 
des-parties qui contribuent le plus au caractère national ? 

L'examen vertical (norma verlicalis) manque de précision, 
donne des résultats approximatifs imparfaits et contestables; 
il présente môjne des inconvéniens. Il n'y a rien , pour marquer 
avec exactitude les rapports des objets matériels, de supérieur 
à la règle et au compas. Si le point visuel permettait de 
trouver d'un seul coup l'étendue des surfaces et les contours 
fictifs de la forme des tètes humaines, tous les peintres 
seraient de grands artistes. Que dé lignes lourdes et stupides, 
intelligentes et fines au dessin d'une môme Académie I L'œil 
le plus exercé confondra aisément la voûte du crâne des 
Indiens sauvages et des Nègres: il ne jugera pas nettement 
la saillie verticale des crânes pyramidaux. Pendant la projection 
de la vue à distance , le vertex surplombe tellement la face 
qu'il l'écrase, or les traits osseux de la face sont autrement 
caractéristiques que les contours du crâne. Le procédé de 
Blumenbach sert à comparer avec un grand avantage la tête 
osseuse de l'homme et des animaux. 
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Art. VIH. — Cranioscopie de M. Frère. 
Reg. occipitO'frontale. — Diamètre antér(hpo8tirieîir. 

L'anatomiste rencontre accidentellement sur la voie des 
sciences, le théologien, scrutant à son tour le moule divin de 
la poussière humaine. L'abbé Frère, à Paris, est un de ces 
esprits éminents qui cherchent avec ardeur dans les formes 
variées de la substance matérielle Funité physique de la créa- ' 
tien de l'homme ; de môme que les PP. de l'Eglise ont trouvé 
l'unité morale dans la , substance spirituelle. Observateur 
habile, il a su discerner le développement inégal du front et de 
l'occiput Sur la série de tètes d'Européens rassemblés par ses 
soins; dialecticien ingénieux, il prétend que la civilisation 
bombe le frontal et déprime l'occipital : d'où il suit que 
plus on remonte vers les types de l'antiquité et plus le crâne 
doit présenter la dépression coronale et le développement de 
l'occiput. 

L'exagération, gâte tout : on a soutenu que les têtes plates ou 
certaines peuplades indiennes offrent le type normal et primitif 
des aborigènes de l'Amérique. Qui donc ignore actuellement 
la cause de cette altération de la forme du crâne (1)? Imitant 
le mé<5anisme de compression suivi pour déprimer le front des 
sauvages, Bichat, déclare avoir 'échoué sur les animaux 
indociles à supporter les appareils : l'échec tient à une* cause 
d'anatomie comparée, un peu plus tard exposée. 

Les observations de M. Frère ne portent que sur les change- 
ments ou les variations du diamètre antéro-postérieur. On serait 
également parvenu à des remarques intéressantes et nouvelles 
par l'examen comparatif de l'un quelconque des deux autres 
diamètres, et môme de la circonférence horizontale, tantôt, 
ovoïde oU elliptique, tantôt ronde, irrégulièrement circulaire. 

(1) Voyez : Instruments pour la compression de la tête ( Jotiroai de phys. 
par Artaud, p. 413^ août 1791. Hippocrat«, UUoa, Lacondamine, etc., 
ont ' fait connaître la déformation du crâne à la suite de cette coutume 
bizarre 
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Art. IX. — Craniosgopie de M. Owen. 

Région anatomique. — Baie du crâne. 

Daubenton a jeté ses vues sur la position relative du trou 
occipital de Thomme et des animaux. M. Owen va beaucoup 
plus loin en comparant la base du crâne humain avec la 
surface inférieure de la tète des grands quadrumanes , et en 
prenant quatre points de repère. !<> Grand trou occipital. — 
Chez Thomme il est situé au centre de la base du crâne, 
directement en arrière du diamètre transverse. A la base 
céphalique osseuse de Torang-outang et du chimpanzé , il 
occupe le milieu du tiers postérieur de cette région. 2^ Arcades 
zygomatiques. — Dans les deux quadrumanes, chaque arcade 
est une sorte de pont osseux très arqué, très saillant qui 
occupe latéralement le tiers du diamètre longitudinal. Les 
arcades zygomatiques de Thomme sont également latérales, 
mais elles font partie de la moitié antérieure du même diamètre. 
On a cherché à tirer des caractères distinctifs de la direction 
variable et comparée des arcades dans quelques tètes humaines. 
3o Voûte Palatine. — Semblable a un parallélogramme chez 
Torang et le chimpanzé; elle décrit une parabole au sommet 
de la pyramide faciale de Thomme. 4o Dentition. — La courbe 
parabolique forme V arcade dentaire de Thomme; toutes les 
dents y sont rangées en série demi-circulaire et continue: il 
existe, au contraire, une solution de continuité de la ligne 
dentaire des singes , les quatre dents incisives placées sur le 
même plan se trouvent séparées des canines par un intervalle 
vide. 

Art: X. — Craniosgopie de M. Prichard. 
Région anatomique. — La face entière. 

La face du squelette avec des traits saillants en dehors et 
des cavités creusées en dedans, prend Tapparence d*uue 
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sculpture osseuse: elle soutient du tégument le cachet parti- 
culier; elle remplit quant aux parties molles poussées en relief 
le rôle du moule organique indirect. Aucune preuve ethnolo- 
gique n'équivaut seule à la représentation fidèle du visage 
pour poser la nationalité, aucune preuve d*ostéologie ne 
donne mieux le type de l'homme réduit à l'état de squelette: 
la face, c'est l'homme. «Ni l'angle fecial de Camper, dit 
M. Pritchard, ni la projection verticale de Blumenbach, ne 
peuvent faire ressortir complètement les particularités caracté- 
ristiques des crânes pyramidaux, c'est-à-dire des crânes 
appartenant aux hommes à face en losange. Ces caractères se 
voient beaucoup mieux dans les figures où la tète est prise de 
ïàce» : il a fait dessiner comme exemples deux têtes coniques, 
l'une d'Esquimau, l'autre tirée d'un ancien tombeau du 
Niagara. 

Art : XI. — ^ Cranioscopie de Lâurillard. 
Région anatomique. — Occipiiale ou Vocciput. 

^ 

Ami sincère de la science, ennemi de l'intrigue, Lâurillard a 
toujours été maintenu dans une condition modeste alors qu'il 
était digne d'occuper le premier rang. En 1837, l'étude du 
crâne des habitans de Van-Diémen, a conduit le célèbre colla- 
borateur de Cuvier, à la description suivante : <r si on regarde 
leur tête par la face postérieure y on lui trouve plutôt une 
forme pentagonale qu'arrondie. La ligne de la base du crâne 
en forme un des côtés; les deux autres perpendiculaires au 
précédent, sont formés par la terminaison en arrière des 
fosses temporales ^ui sont hautes et plates, et les deux côtés 
supérieurs résultent de la réunion à angle sur la suture sagittale 
des deux pariétaux » M. Flouren^, en 1838, mettant à profit 
la cranioscopie occipitale a distingué le type malais dans deux 
têtes, l'une de Javanais, l'autre de Madurais: « deux têtes, 
dit-il, dont le type est tout à fait semblable, et qui, toutes 
deux, se distinguent par la proéminence que font en arrière 
les bosses pariétales très larges , et surtout par la manière 
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dont l*occipital 8*aplatit au-dessous de ces bosses x> il a reconnu 
dix formes distinctes de têtes humaines, savoir : le type 
caucasique, le mongolique, le nègre, l'américain, le malais 
od javanais, le hottentot, le boschiman, le papou, Talfourou et 
le zélandais. Les modalités de formetlu crâne sont nombreuses 
comme les nuances de la couleur des variétés humaines. 
L'Arabe, l'Esquimau, les sauvages à tête plate ont également 
des conformations parifculîères fort remarquables du crâne. 

Dans mes recherchés le principe ostéologique du type 
concourt avec la couleur de la pçau à caractériser la race : 
autant de formes héréditaires fixes du squelette ^ en concor- 
dance avec Ciin des pigments^ autant de types humains. 

Le type, la race, sont des mots scientifiques consacrés par 
l'usage et qui méritent une synonymie passagère. Dans la 
méthode liaturelle, le signe graphique représente constam- 
ment une idée de rapport anatomique; chaque race a son 
pigmeijt, chaque type a sa forme osseuse; mais la race et 
le type sont en parfaite harmonie dans les variétés humaines. 
Voilà le principe nouveau. Tout défaut de concordance entre 
le pigment et la forme normale du type rentre en sous-race et 
en sovis-type. 

XI. — Tableau synoptique. 

TYPES DE LA TÊTE OSSEUSE. 

!. Type Européen. — Tête sphéroïde, volumineuse. 

Crâne f ovalaire régulier, très grandi front large, élevé, 
bombé. 

Figure ovale, plus petite que le crâne. Harmonie des os de 
la face; pommettes petites et peu écartées; menton bien mar- 
qué; arcades. dentaires arrondies, paraboliques; dents verti- 
cales ou perpendiculaires. Angle facial de Camper de 80*. 

II. Type Asiatique. — Tête ronde plus sphêrique, assez 
grosse; os épais.\ 

Crâne ovalaire irriguUer ou de forme arrondie; front petit, 
surbaissé, agsez large; tempes déprimées; arcades sourcilières 
saillantes. 



Face quadrilatère ou losangiquCy large, aplatie, développée, 
un peu oblique en avant; retendue de la face résulte de la 
projection latérale et relevée des grosses pommettes ; nez' 
épaté, largement échancré aux ouvertures n^isales; mâchoire 
supérieure épaisse et plate; menton gros et court, variable 
de proéminence ; arcades dentaires légèr^oient tèliques en 
avant; dents verticales. Angle facial de Camper de 75"*. 

Ilf. Ttpe NÈGRE ou Africain. — Tète oblongue, petite; os 
très durs et trèâ blancs. 

Crâne elliptique, tant Tovale est allongé; front étroit, incliné 
en arrière; voûté déprimée; occiput volumineux et arrondi; 
aplatissement des fosses temporales; arcades sourcilières 
poussées en relief. 

Face prognathe, fortement oblique et proéminente en 
avant, à causé de la saillie des mâchoires; arcades zygôma- 
tiques larges, épaisses, très fortes ; os du nez petits, minces, 
aplatis comme écrasés, triangulaires dans la Vénus hottentote; 
vaste écbancrure nasale; menton rentré; arcades dentaires 
. obliques en avant; dents proclivés. Angle facial de 75*. 

'^ IV. Type Arabe. — Tête sphéroïde, volumineuse. 

Crâne ovale et régulier de l'Européen ; le front moins bombé 
est encore haut et grand ; arcades sourcilières très fortes. 

Face ellipsoïde , oblorigue et légèrement oblique en avant ; 
arcades zygomatiques épaisses, peu arquées; os des pommettes 
petits; arcades dentaires grandes et fortes; dents verticales. 

V. Type Américain. — Tête oblongue, volumineuse. 

Crâne oblong^ e^lliptique^ à projection occipitale très forte; 
front court, abaissé, étroit, fuyant un peu en arrière sans être 
fortement comprimé; tempes plates; arcades sourcilières et 
orbites larges ;, les unes saillantes,, les autres profondes. 

Face large ci arrondie ; arcades zygomatiques très arquées ; 
pommettes .fortes et en relief; os du nez en saillie; large 
échancrure nasale; mâchoires proéminentes; dents un peu 
proclives ; menton bien marqué ; courbe continue du maxil* 
laire inférieur par Teffacement des angles à la jonction d^s 
deux branches. 

8 
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Art. XIV. -^ Ostéogénie comparée des races humaines. 

Le mécanisme naturel de la formation des os se nomme Tos- 
téose ou Tostéogénie et se fait en trois temps ; le tissu osseux , 
d*abord mou, gélatiniforme, est confondu dans la substance 
homogène organique constituant Tembryon; il devient ensuite 
cartilagineux, fibro-cartilagineux, et se distingue de la masse 
cellulaire par sa cohésion; enfin il arrive à Tétat ostéo-cartil- 
agineux et osseux quand le squelette parvient à la perfection. 
Un cartilage quelconque ne se transforme jamais en os avant 
d'itvoir préalablement modifié sa structure en fibro-cartilage. 
Durant les phénomènes de révolution calcaire, tout change: la 
forme, la consistance, le volume]etrorganisationdu tissu osseux. 

L'époque de la germination osseuse ouvre un champ nou- 
veau d'exploration à Tethnologie. L'apparition des noyaux cal- 
caires primitifs, souvent irréguliers au crâne de la race blanche, 
serait-elle la cause ignorée de la conformation différente de 
la tète de l'homme? Chaque race doit être le résultat d'une 
modification de structure dès l'époque embryogéijLique. Les 
germes osseux conduiront les savants à la distinction originelle 
des types, de même que le pigment nous a conduit au 
mode de formation des races. Nous avons vu la variété 
blanche européenne être la souche ou le tronc commun 
d'origine sur lequel s'implante tour à tour chaque pigment, 
tandis que les autres races sont autant de modalités spéciales, 
possédant une seule gteffe tégumentaire colorée de noir, 
de rouge, de jaune, de brun -olivâtre. Nous allons voir cette 
même race blanche ou le prototype renfermer en miniature 
tous les autres types; c'est à l'ostéogénie comparée qu'il 
revient de saisir au passage les modifications permanentes, 
héréditaires, de les séparer des changements transitoires 
de la squelettologie, enfin de fixer le type d'ôprès sa source 
organogénétique. Blumenbach a déjà retrouvé la forme future 
du crâne de l'adulte dans la conformation de la tète d'enfants 
de trois races principales. Le célèbre ethnographe a posé des 
différences primordiales osseuses qui deviendraient des diffé- 
rences spécifiques, si on ne parvenait pas à les rétablir au 
prototype du genre humain. 
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Guidé d'après ces vues Nouvelles, je vais examiner la face^ 
la voûte et la base du crâne. 

Rappelons d'abord plusieurs faits d'anatomie comparée. 
Vinter^pariétal dé Geoffroy et Vinter-maxtUaire sont des os, 
l'un du crâîie, l'autre de la face, qui n'existent pas dans l'espèce 
humaine : ils se trouvent chez les mammifères et les autres 
vertébrés. On a voulu tirer un caractère ipécifique de leur 
absence chez Fhomme. 

Découvert parRuini, l'inter-pariétal, oublié, perdu, puis 
retrouvé par Goethe, célèbre poète et grand naturaliste, ne doit 
pas être confondu avec les os vormiens : ces deux espèces 
d'os se rencontrent souvent sur le même sujet. L'homme et 
les singes manquent de l'inter-pariétal; ils ont tous deux les 
os vormiens : en ce point les deux crânes se rapprochent. 

Vinter-maxiUuire sépare les deux faces : il manque dans 
l'homme; quelques points d'ossification, fort irréguliers durant 
l'évolution n'en tiennent pas lieu : il existé complet chez 
les singes; il acquiert une grande importance ostéologique 
parmi les autres vertébrés. Cherchons ailleurs des traits anato- 
miques parallèles plus saillans encore; les singes ont quatre 
mains, avec le pouce opposé aux doigts; ils sont quadrumanes: 
l'homme seul est à la fois bipède et bimane {1). 

L'animal qui vient de naître a le crâne presque tout ossifié, 
du moins les sutures sont très proches et sans écartement très 
sensible ; circonstance organique qui a fait échouer les expé- 
riences de Bichat. Les molécules calcaires incrustent les fibro- 



(1) Du singe à Thomme la différence organique est extrême : entre la 
structure de ces deux espèces : il y a l'infini. L'échelle des êtres de Bonnet, 
composée d'échelons continus liés aU moyen d'êtres iiitermédiaires, est une 
erreur Krave qui se rattache à des idées systématiques de Leibnitz : rien 
dans la nature ne Justifie cette théorie purement idéale. Le plan des 
espèces est préformé ; il date de la création, il est immuable ; aucune cause 
naturelle ou accidentelle , interne ou externe , ne crée rien dans les orga- 
nismes. Variable dans ses modalités de forme et de structure, l'espèce 
reste invariable quant au nombre et à la coordination des tissus* Ap- 
pliqués à la distinction comparée des individus, les mots êtres parfaits, 
êtres imparfaits n*ont aucune signification anatomique. Un insecte égale 
l'homme parla régularité de son organisation ; rien ne manque à ses condi- 
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cartilages inter-osseux et les solidifient au fur et à mesure du 
développement. Les os de la tète sont déjà engrenés que le reste 
du corps se développe et grandit encore. L'enfant nouveau- 
né possède des espaces plus ou moins grands entre les os de 
la vaàte du crâne^ espaces alors remplis d'un canevas membra- 
neux, modifiable. Du bord anfractueux des os crâniens s'élè- 
vent des dentelures y des jetées d'abord fibro-cartilagineuses, 
ensuite osseuses , disposées pour l'engrenage des sutures. 
Quand les parties calcaires sont rapprochées, jointes, le cr&ne 
entier parait composé d'une seule pièce, avec des lignes trem- 
blées à sa périphérie : les dernières traces des sutures s'effacent 
chez les vieillards et ia tête finalement soudée représente un 
bloc creux très fort, très dur en apparence, mais en réalité plus 
fragile. On explore, en ethnographie , les cr&nes d'adultes et de 
vieillards; on s'est peu occupé de la tête humaine des premiers 
âges; l'pstéogénie comparée devient une voie toute nouvelle. 

Lorsque les sutures sont encore. molles, membraneuses 
et largement écartées , les os de la voûte du cr&ne peuvent 
chevaucher les uns sur les autres dans une certaine étendue, 
s'allonger dans une direction quelconque, prendre et conserver 
des formes variées. On entrevoit le mécanisme prochain des 
modalités du prototype. 

L'assimilation calcaire, ostéogénétique (1) desfibro-cartilages 

tions d'existence : le nègre vaut le blanc, malgré l'assertion de Virey , qui 
fait descendre le nègre du singe , et le blanc du nègre (Zoc. cit.: t. m , 
p. 278 ). Toute imperfection de structure est une anomalie, un vice d'orga- 
nisation, une monstruosité. 

De la substance inorganique à la substance organisée il existe d'autre part 
un hiatus , un intervalle qu'il faut combler par des faits, et non par de 
vains mots. Que signifient les générations spontanées ? 11 est aussi impos; 
sible à la matière inorganique de produire un ciron qu'un homme. 

La vie naît de la vie : tout être organisé vient d'une ceUule. Omn$ 
vivum ex celltUd , et la ceUule simple n'es t pas un œuf : donc Vomne 
vivum ex ovo d'Harvey > répété à satiété , n'est plus en rapport avec 
le progrès. 

(1) Voyez mes recherches sur les incrustations calcaires du cceur , des 
artères et des veines {Gaz, méd. 1853, p. 677). On y trouve la diiférence 
qui existe entre rostéogénie,rostéide, les ostéo-phlegmasies, et les simples 
incrustations calcaires. 
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inter- osseux du crâne est ordinairement graduelle ei sensible, 
toujours en rapport avec les progrès de Tâge. Il survient 
parfois de grands troubles pendant l'évolution qui entraînent 
fatalement des altérations organiques. L'ossification trop tardive 
traduit l'hydrocéphalie et l'hypertrophie du cerveau : ici , les 
sutures largement écartées donnent à la tête un volume 
monstrueux. L'dstéose prématurée accompagne l'idiotie; là, 
les sutures rapidement soudées arrêtent le développement, 
et la tête reste petite, souvent mal conformée. J'ai soumis 
a l'Institut le dessin et la description d'un vice de conforma- 
tion du cerveau , avec perforation des hémisphères et aplatis- 
sement du crâne très petit d'un idiot mort à* Bicêtre. M. le 
docteur Baillarger àtrouvéle crâne prématurément ossifié chez 
les crétins. Akermann fait observer que le volume diminué 
du cerveau coïncide avec la diminution de capacité de la 
boîte céphalique dans l'idiotie. L'ossification prématurée ou 
tardive du crâné se lie généralement à des altérations conco- 
mitantes de l'encéphale en raison d'une espèce de solidarité 
entre les organes : l'intelligence mal servie par l'organe 
matériel altéré, se trouble dans son action. Tout ce qui tient 
à la tête, intéresse au plus haut degré : les fontanelles, les 
sutures, les sinus osseux, les variations d'épaisseur du dîploe 
ou méditullium seront toujours un terrain scientifique, petit 
d'étendue, mais grand par son importance, digne de culture, 
riche d'avenir. 

L'anatomie comparée des sutures du crâne à déjà fourni 
quelques résultats. M. Bory de Saint-Vincent (1) dit : « Dans le 
fœtus (nègre), la tête n'est pas aussi grosse proportionnellement 
qu'elle l'est dans les autres espèces (races); aussi la fontanelle 
du nouveau-né est très peu considérable et presque fermée dès 
la naissance, les os du crâne ne devant pas jouer les uns vers 
les autres, quand il est question de la délivrance. » D'un fait 
incomplet, il tire une conséquence tocologique fausse : plus les 
os du crâne sont mobiles aux sutures et ipoins la parturition 
est laborieuse , parce que la tête se trouve diminuée de volume 

(1) Loo, cU,, t. II, p. 33. 
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pour traverser les détroits, la filière du bassin. L*ossiflcatiOQ 
trop prématurée des os du crâne est une cause ordinaire de 
dystocie. Poursuivant Fostéogénie de la tète du Nègre , Bory 
(1) lyoute: a les suturas y étant aussi en tout temps plus ser- 
rées. B Yirey (2) cite des observations analogues , il dit: a les 
enfans blancs ont naturellement la tète plus grosse que les 
jeunes Nègres; aussi l'auteur de la nature à laissé ouvertes 
les parties qu'on nomme les fontanellei , afin que le cerveau 
pût se resserrer en sortant de la cavité du bassin; mais dans 
le négrillon, la fontanelle est bien plus petite et plus tôt fermée, 
parce que dans les Nègres leur ossification forte et prompte 
» se complète avant Vtge où celle du blanc est terminée. » H 
répète ailleurs son idée touchant Tinfluence de la structure ces 
peuples à crâne dur et presque ébumé, sont en même temps 
fort peu intelligents, sans doute parce que l'ossification s'opère 
trop vite, et empêche le parfait développement de l'encéphale. 
M. Gratiolet (3) a récemment produit des faits semblables et les 
mèmesf corollaires. L'anatomie comparée |des r^<^s humaine3 
doit ramener les types osseux secondaires au prototype, et 
dévoiler leur véritable mécanisme de formation. 

La base du crâne est-elle le centre anatomique autour 
duquel doivent se grouper toutes les modalités des types de 
la face, de la voûte et le développement du cerveau? L'ossifi- 
cation prématurée de la base du crâne de^ anencéphales re- 
cueillis pendant mon internat à la Maternité, m'avait conduit à 
cette pensée qui m'occupe encore, lorsque libre de son temps, 
placé dans une condition très avantageuse, M. le professeur 
Virchow (4) vient de publier un travail important sur l'influence 
principale de l'os basilaire ou trîbasilaire. 

La base du crâne est le pivot sur lequel semblent rouler 
outesles modifications organiques de la tête. Bien que les 
observations anatomiques aient été faites sur une seul race, 

(1) Loc. cU. , t. II, p. 30. 

(2) Lac, eU. , t. ii, p. 163. 139, 40. 

(3) Académie des sciences, mémoire présenté en 1856. 

(4) Recherches sur le développement de la base du crâne dans l'état 
physiologique et pathologique, par M. Virchow, Berlin, 1857. 
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comme cette race est le prototype, elles offrent un grand 
intérêt. Une simple lueur de vérité sera peut-être Tétincelle de 
la vérité tout entière. 

L'ossification du crâne de la race Européenne présente 
quatre variétés fixes, parfoitement distinctes. 

f Variété. — Soudure prématurée des o$ de la voûte et 
tardive des oi delà base du crâne: fait authentique que nous 
avons observé comme les Blumenhach , lesMeckel, les MuUer, 
cités par Schnepf ; là, se trouve en physiologie, la cause de la 
grande extension de la base du crftne ; en effet , après la réunion 
trop accélérée des os de la voûte, la base continue de s'élargir, 
et par conséquent, plus loin, d'élargir la face: là surtout, en 
ethnologie, on entrevoit la raison anatomique du mode de 
formation des faces larges, quadrilatères , losangiques, enfin , 
la loi d'ostéogénie du type Asiatique. 

2« Variété. — Ossification prématurée de là base du crâne 
et tardive de la voûte : fait certain dans les vices d'organi- 
sation de Tanencéphalie , de Thydrocéphâlie et de l'hypertrophie 
du cerveau. L'ossification trop lente de la voûte abandonnant 
les os à l'endroit des sutures membraneuses, facilite ou 
produit les déformations naturelles des têtes oblongues, larges 
et pyramidales/ Vhomme y selon ses caprices, profite de la 
mobilité primitive des os du crâne et provoque l'une de ces 
directions anormales, pendant le cours de l'ostéose. 

30 Variété. — Soudure des os de la face et de la base du 
crâne^ simultanée et régulière. De l'harmonie du développe- 
ment nait la souche Européenne, le prototype ou la race 
blanche. 

4° Variété. — Soudure prématurée de l'os trébasilaire et 
tardive de la face. Telle doit être l'origine de formation de la 
tête du Nègre , petite de crâne , grande de la face qui s'allonge 
en museau, qui devient prognathe. L'ostéogénie des animaux 
m'a conduit à cette comparaison analogique avec la tête hu- 
maine: en zoologie, le museau grandit encore que le crâne est 
entièrement ossifié. 

Que de richesses anatomîques cachées ou à peine connues 
en squelettologiel Comparant les bassins de plusieurs races. 
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M. Vrcriik (1) a rencontré des variétés de conformation remar- 
quables. D*aprës les obsejrvations de Withe, les extrémités 
supérieures du Nègre ont acquis à Tinstar de celles des singes, 
une longueur démesurée qui dépasse de beaucoup le tronc, et 
de plus, Favant-bras et la jambe se sont tellement allongés 
qu'ils paraissent disproportionnés avec le bras et la cuisse. 
Suivant Scemmering le tibia et le péroné des Nègres soat plus 
courbés et plus convexes que chez l'Européen. Ces différenices 
concourent à marquer les races d'un type fixe, héréditaire. 

Quoique la configuration , signe physique , sufBse à la 
caractéristique typéale , la structure^ signe anatomique , pénètre 
plus avant la nature des races et ne reste pas étrangère aux 
caractères de la forme. M. Serres démontre que le Nègre adulte 
conserve le plus grand nombre des particularités d'organi- 
sation qui se retrouvent dans le fœtus de la race Européenne. 

Aucun savant n'a rassemblé des embryons, des fœtus, des 
enfants nouveau-nés d'une race de couleur dans l'idée d'établir 
une comparaison anatomique suivie avec [rem})rry,ologie de la 
race blanche. Les animaux ont eu le privilège d'être soumis 
à cette anatomie analogique et différentielle après une étude 
savante des cellules rudimentaires» des tissus,, feuillets orga- 
niques , et des organes. L'homme seul n'a pas été comparé à 
l'homme, dès l'époque embryonnaire. Une lacune aussi grave, 
constitue, suivant une expression heureuse de.Bacon, le feuillet 
humain ou le feuillet des désirs. 



(1) Considérations $ur la diversité des bassins de diflférentes races hu- 
maines. Amsterdam, 1826. 
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CHAPITRE XVIII. 



SOVtt-BAGB. 



L'anatomie est encore le puissant levier qui Jious aide à 
soulever les difficultés immenses de la classificatiou des 
diivisioiis secondaires; elle débrouille véritablement cette vaste 
partie du chaos ethiplogique. 

\^ sous-race, eu égard à son organisation, se divise en 
principale et subordonnée : 

SOUS-RACB PRINCIPALE. 

Caractère anatomique. — Elle conserve le pigment de la 
race et change les sli'gnes ostéologiques du type. , 

Toute fdéviation naturelle ou accidentelle 'du squelette 
rentre en sous-race. 11 y a des particularités anatomiques très 
remarquables de la tète, du thorax, de Tabdomen, des articu- 
lations et des pieds, de sorte que, la sous-race principale com- 
prend :l<*ies crâniens; 2o les thoraciques; 3" les abdominaux; 
4o les articulaires ; ô® les pédieux. Quelques exemples feront 
bientôt saisir et ces termes nouveaux et cette coordination 
nouvelle. 

Sous-races américaines, — lo Les crâniens ont toisla 
peau rougeâtreou «livrée de la race et une conformation singu- 
Itôre du crâne, différente de la tête du Charma, type Américain. 

La déformation la plus considérable est Taplatisseraent du 
crâne des sauvages de Titicaca (l). Laurillard (2) a très bien 
décrit les têtes osseuses bizarres rapportées du Pérou au Muséum 



't 



(1) Titicaca signifie montagne de plomb. Le nom de l'île s'est étendu au 
lac et aux naturels d'alentour. 

(2) Loe, cit.. t. FI , p. 183. 
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par M. Pentland; mais le savant anatomiste partage Terreur 
générale; il croit à Texistence d'une variété tout à fait à part, 
confondant une déviation accidentelle et provoquée avec la 
conformation typéale, indienne. Si lefrontal fuit très fortement 
en arrière au lieu de s'arrondir en voûte, cette forme vicieuse, 
assez analogue aux uranoscopes des ichtiologistes,tientàla 
compression exercée sur la tête dès l'enfance. 

Les Omaguoi (1) sont des crâniens à tète plate et à la peau 
tuivrée. 

L'ethnographe érudit comprend déjà par cette ébauche la 
nouvelle basé de la méthode. Continuons encore k citer 
quelques noms et quelques caractères des sous-races. 

Les tribus des Tchinnouks^ des Clatsops, des Coucouousés 
et des Killampek, répandues sur les rives du Clarkes-River 
et près de l'embouchure de la Colombia , et beaucoup d'autres 
peuplades rougeàtres sont connues sous le nom de têtes plates : 
les Indiens savent tous le mécanisme mis en usage pour 
obtenir cette déformation. 

A Noutka^ les naturels ont la té(6 pyratnidale : ils provoquent 
cette nouvelle altération du type osseux américain à l'aide de 
la compression et des ligatures. 

Une peuplade Algonquine se nomme tite de ^ou/e relie joint 
à sa couleur cuivrée, la rondeur asiatique du crâne. 

La iribn Ae& Àkansas ou des grandes têtes se distingue par 
le volume exagéré du crâne : les autres parties du corps sont 
également fortes, mais bien proportionnée». 

2o Les Thoraciques ont la peau rougeâtre de la race et 
l'appareil respiratoire extrêmement développé. 

La poitrine des Quichuas et dés Aymaras ; s'allonge et 
s'agrandit outre mesure, selon Dorbigny^ et les poumons 
acquièrent une ampleur considérable. Les vésicules pulmon. 



(1) » Le nom d'Omaguas, ou têtes plates, provient de la coutume fort 
ancienne chez ces naturels d'aplatir entre deux planches la tète des nou- 
veau-nds, avec la pensée de donner à rehsemfole du visage une ressem- 
blance plus grande avec la pleine lune. » D'Orbigny, Voyages dans les deux 
Amériques, p. 122. 
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âire& énormément développées reçoivent un plus grand volume 
d'air: organisation en rapport avec la raréfaction du fluide 
aérien de plusieurs pays élevés. 

30 Les Artïculairei se subdivisent : les grands sont les géan ts ; 
on distingue les Patagons des autres Indiens par leur taille 
gigantesque: les petits articulaires sont les ncùns» La stature 
de l'homme au-dessous de trois pieds et au-dessus de six pieds, 
s'éloigne du type moyen et rentre en sous-race. 

La longueur disproportionnée des membres des naturels de 
laterredeVan-Diemen, des indigènes des îles Andaman, sera 
de môme un caractère physique distinctif. 

40 Lés Pédieux. Bougainville assure que l'on reconnaît de 
suite les Pécherais , à la déformation naturelle de leurs pieds. 

Les Indiens pieds-noirs , près le fort George composent des 
tribus redoutables par leur férocité. Entre tribus voisines, il 
n'y a souvent d'autre marque de reconnaissance que les signes 
du tatouage , tant l'identité du pigment et du type américain 
est parfaite. ^ 

S0US4UGBS AsiATiQifES. — Lcs crâniens: le sinciput des 
Kalmouques, aux pommettes' saillantes, et des Basquirs parait 
écrasé; ces hordes barbares lont la peau jaune citron de l'Asie. 

Teinte jaune du tégument et tête conique, sont les signes 
desjcrrâstens chinois de Java, du Japon, et des habitants de 
Siam. Ayant eu occasion de voir, à Paris, les jumeaux siamois, 
voici. le résultat de mes observations. Chaque tête offre un 
losange verticalement très allongé, anguleux au vertex, pointu 
au menton. Le visage fortement élargi au niveau des pommettes; 
les yeux petits et obliques; les dents verticales et la bouche 
grande; là taille petite, enfin, sont lesaùtrescaractères physiques. 
Un prolongement membraneux de la largeur de la main réunit 
les deux corps, au niveau des appendices xyphoïdes. 

Les Siamois faisaient une partie d'échec ; ils employaient 
la jonglerie lorsque voulant jouer, tous deux instantanément 
portaient la^ main du même côté, droit ou gaubhe, sur la même 
pièice de l'échiquier; le trait d'union du vei)ttEe.a'es( pas à coup 
sûr un trait d'union des idées. Le tégument a surtout fixé 
mon attention; il est d'un jaune obscur et mat à la lumièue, 
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coloration pigmentaire bien différente de la jaunisse. Dans 
i*îctèrc, tout se colore, la peau, les ongles, les sclérotiques, 
même la liqueur prolifique et les urines. Ces jumeaux fameux 
ont les ongles blancs, les sclérotiques blanches, et d*après ce 
qui m'a été répondu, les sécrétions. ne diffèrent en rien de 
celles de la race blajiche. La jaunisse d'ailleurs est une couleur 
passagère, le jaune de* la race est fixe. 

La coloration asiatique delà peau a des nuances suivant les 
contrées; elle est jaune serin clair à Canton, à Batavia et à 
Macao (Tilesius); jaune obscur, comme enfumé, ch^zjes 
Mantchoux. La couleur blanche représentée sur quelques 
peintures n'est pas le teint naturel des Chinois. Il y a dans ces 
images imparfaites une véritable imperfection de Tart. 

Les sousrRÀCES NOIRES et surtout brunes- olivâtres sont 
nombreuses. Les sous-ràces blanches paraissent plus rares. 
Citons, comme exemple, l'extrême épaisseur du .crâne des 
Bas-Bretons et de toute la famiUe celtique. 

Articulaires Polygènes. — Australiens : peau brune- 
olivâtre; tronc bien constitué; bras et avant-bras longs et 
grêles ; cuisses et jambes fluettes. 

Les caractères anatomiques naturels restent ineffaçables; 
les caractères accidentels de l'organisation, pour être conservés, 
ne doivent pas être soustraits à la volonté de l'homme,- sans 
quoi la nature reprend ses droits et revient au type. 

Voulant former à son gré une seule race avec les tribus 
nomades du cercle polaire, Buffon (1) refuse d'aller à la re- 
cherche des origines. Il soutient que toute peuplade trans- 
plantée loin de son pays natal éprouve, sous l'influence du 
climat nouveau, un changement complet, qu'elle se fond avec 
les indigènes, sans laisser aucun vestige originel;^ Le climat et 
l'hygiène n'ont plus de prise sur le pigment, une fois qu'il est 
"\J<Drmé; la génération devient la seule cause modificatrice. 
Nous avons prouvé que les races conservent partout leur 
pigment à des distances énormes de leur foyer continental. 
Donnons de nouvelles preuves dans les sous-divisions. Les 

fi) Loc. cit. y t. V, p. 307. 
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Esquimaux (1), dont le corps est cuivré, rentrent en sous-race 
principale américaine, et les Esquimaux de couleur basanée, 
noirâtre, qui ont un autre pigment, dérivent d'autres peuples; 
nous allons les retrouver dans les sous-races subordonnées. 

SOUS-RACE SUBORDONNÉE. 

Caractères anatomiques. — Diversité de couleurs noirâtres, 
et diversité de types osseux. 

La pluralité des couleurs brunes, grises et noirâtres, sera 
quelque jour ramenée à Tunité de, composition ; elle tient sans 
aucun doute aux pigments fixes dédoublés. Le Nègre, l'Arabe 
et l'Américain ont cédé leurs granules bruns ou grisâtres; c'est 
au moins ce qu'il m'est permis de conclure de l'examen 
du pigment aux organes génitaux externes de la Vénus 
hottentote, organes conservés au Muséum. 

Si les granules pigmentaires brunâtres se combinaient tou- 
jours avec un type osseux particulier, il y aurait une race 
noirâtre; mais il n'en est pas ainsi. Prouvons la discordance 
du type avec la couleur noirâtre et avec ses nuances brunes et 
grises, par quelques exemples. 

lo Les crâniens subordonnés, — BoscHisrnans (2) : cheveux 
courts et crépus, noirs et laineux. Peau basanée ^ noirâtre: 
Trois caractères ostéologiques remarquables : lo Tète pyra- 
midale à base supérieure; vertex aplati, comme enfoncé; 
20 os du nez soudés en une seule pièce triangulaire, équilaté- 
rale (Cuvier, Lichteinstein) , comme dans les orangs et les 
macaques ; 3o fosse olécrântenne perforée : le trou à la place 
d'une fossette se retrouve dans les momies de Guanches et dans 
le'Pongo de Bornéo. Le tablier des Hottentotes, sorte de pagne 

(1) Desmoulin rapportJe que Mackensie a obsprvé près de rembouchure 
du fleuve auquel il a donné son nom , des peuplades d'Esquimaux cuivrés. 
Hoss a fait la même remarque pour les tribus arctiques. Selon Hcarne, les 
Esquimaux riverains de la rivière mine de cuivre sont petits, mal faits et 
de couleur rougeâtre-cuivrée. 

(2) On conserve au Muséum un modeU moulé et peint de la Vénus 
holtentote. — Virey a fait dessiner en pied cette négresse ( t. m ), 
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tégumentaire, est une fable. Guvier a décrit le prolongement 
des nymphes sous le nom de pétales charnuei. Linnée avait 
appelé, nymphei de$ fleurs, les pétales; ces métaphores 
plus élégantes que justes embellissent le langage aride de 
Torganographie. 

HoTTENTOTS : cheveux crépus, laineux; peau grisâtre ou 
noirâtre, lavée de bistre, et deux caractères ostéobgiques : 
r crâne (1) oblong, elliptique; vertex très élevé; os du nez 
séparés; pommettes très saillantes (Levaillant) et menton très 
petit, structure qui rend le visage large en haut, pointu en 
bas, triangulaire ; 2* pieds plats, calcaneum relevé comme chez 
le jocko. Les naturels, dit Barrow, font aisément la différence 
sur le sable de l'empreinte du pied de l'Européen et du 
Hottentot. 

Cafre. — Cheveux laineux plus longs. Peau gris-noirâtre, 
virant sur le jaunâtre; crâne ovalaire, bombé, européen; nez 
arqué; pommette en saillie. 

Les trois sous- races africaines Bochismann, Hottentote et 
Cafre, sont de la classe des lanigères ; elles habitent l'Afrique 
orientale. De célèbres géographes ont une opinion qui 
ressemble assez à l'écho affaibli de la pensée des Nègres. A 
l'occasion du Cafre, du Hottentot et du Nègre,' ils gisent : 
c( Abstraction faite de la faculté de la parole, ils tiennent un 
» peu de certaines familles de singes. » L'abstraction est jolie; 
elle enlève Y âme, cause du langage, la.moîa'é de l'ho^iixie. ., 

Esquimaux, — Peau brunâtre ; crâne pyramidal 4, base 
inférieure; cheveux lisses. - 

Esquimaux AxxLabrador et Groenlandais. —Peau brunâtre; 
crâne énorme avec grande projection occipitale et légèreté 
spécifique desos de latôte comparéeàleur extrême dimension 
(Blumenbach ). 

3» Les PÉDiEUX. — Le Hottentot est plus reconnaissable 
par les pieds que par la tête. 



(1) On a confondu le cr&ne des Hottentots et des Boschismans ; c'est la 
face du Hottentot qui est triangulaire. Knox est le seul qui ait décrit une tête 
large et carrée « , . • , 
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Bûsmano prétend que les Nègres de la Côte-d'Or, ont le 
visage ovale, le nez à peine aplati, légèrement courbé chez 
les Négresses; caractères physiques fort différents des autres 
Nègres. Il ajoute que le gros orteil est remarquable par une 
sorte d'oppositiofiy ce qui le rapproche des orangs se hâte de 
dire M. Bory, parce que le fait cadre avec ses idées systéma- 
tiques. Nous sommes redevables à ce savant de l'histoire des 
Résiniers presque toujours perchés sur les arbres, et qui finissent 
par se servir des pieds comme des mains; mais l'usage prouve 
Fhabileté , rien de plus ; elle ne prouve pas Fidentité de 
structure des bimanes et des quaclrumanes. Le petit muscle 
destiné à mettre le pouce en opposition avec les autres doigts 
manque complètement aux pieds de Thomme ; bien que le 
gros orteil se retire quelquefois et se déjette. Aucune puissance 
n'est capable d'ajouter à la création des organismes soit de 
nouveaux tissus, soit de nouveaux organes. Aucun anatomiste 
n'a disséqué de muscle opposant au gros orteil des Hottentots, 
des Nègres de la Côte-d'Or et des Résiniers. L'apparence 
de la vérité a été prise pour la vérité même. Deeipimur specie 
recti. L'anatomie est la clé de l'organisation; sans elle on 
confond très aisément l'habitude avec la fonction naturelle. 
Bory aurait dû se renfermer dans le cercle des obse|*vations où 
il excelle, plutôt que de se lancer dans les théories. Créant 
une espèce mélanienne, il s'exprime ainsi : « On dirait des 
Africains par leur tète et par leur tronc, et des hommes de la 
Nouvelle-Galle du Sud par leurs extrémités. » La sous-race 
se trouve parfaitement indiquée pour la méthode naturelle. 

Nous aurons à tirer parti des caractères physiques volontai- 
rement altérés ou déformés. La tète est le théâtre de prédilection 
des modifications artificielles du type : on voit certaines peu- 
plades s'allonger les oreilles, s'écraser le nez, se grossir les 
lèvres, s'implanter à la face des rondelles de bois selon l'usage 
des Botocudos, se retirer les paupières, s'aplatir le crâne, se 
couvrir le corps de découpures en festons ou des signes colorés 
du tatouage. Les signes particuliers de distinction n'ont 
plus l'importance d'une altération du type général dans une 
tribu; quelques sauvages, pour marquer l'autorité, se placent 
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des anneaux aux oreilles : le nez est parfois traversé d'une 
longue arête de poisson. Toutes les coutumes naturelles et 
bizarres font partie de Vélhopée^ 



{ ■ 



CHAPITRE XIX. 



SOUS-TYPE. 



L'hybride (1) , être inconnu dans Tordre régulier de la 
création, porte la livrée de son origine aouvelle, factice, 
éphémère ou de transition. On reconnaît de suite le bâtard 
des races, tant il diffère de la race et de la sous-rîace: il forme 
le Bous-type de la méthode naturelle. : 

D'où vient un être semblable? La fécondité continue , preuve 
démonstrative de l'unité de l'espèce, en physiologie, préside 
aux alKances des sangs contraires et les rend fructueuses. La 
force génératrice produit alors des individus nouveaux, mixtes, 
des hybrides, divergente et centrifuge, elle provoque des 
unions à deux degrés : * 

1** le mélange des races fixes entre eUes; 

2o le mélange des mulâtres et des métis entre eux. i .. 

» • . ' 

(i) Hybride ou hibride dérive de vfiptt , gén. t/jS/si/'oc et signifie lun être 
composé de.jdeux natures, Le terme convient à toute déviation génétique : 
le grammairien compose des mots à double étymologie ; historiographe est 
moitié latin^ moitié grec, choléra-morbus tire son orij^ine de deux langues; 
Tentomologiste réserve l'idée d*hybride aux produits dés espèces différentes 
croisées/ -aux mulets, le mot trouve plus d'extension en zoologie générale ; 
il se prend quelquefois en mauvaise part, en signe d- adultère; retbnologiste 
renferme dans un seul terme hybride humain , une grande quantité de 
noms imposés aux êtres mixtes, produits des races humaines qui ont for- 
ligné dans la procréation. — Hyhriditéy état et caractère de ce qui est 
hybride. 
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Convergente et centripète , elle oblige le produit dévié à 
revenir au type normal; la fusion ou le troisième degré à 
lieu par: 

30 Le mélange du métis avec la race. 

Les alliances hétéromorphes des divers degrés reposent 
sur un seul principe anatomique, régulateur de cette division 
méthodique. 

Le sous-type reçoit un pigment d'emprunt ou de substitution, 
complètement étranger aux races dont il dérive, et de plus, il 
retient la conformation ostéologique du type de Tune quel- 
conque de ces mêmes races. 

I*"' MODE d'alliance. — CROISEMENT DES RACES. 

Le mulâtre, ainsi qu'il résulte de mes recherches anato- 
miques, n'est plus le Nègre ni le Blanc : mixte de sa nature, il 
se trouve placé sur les confins de la couleur et de l'organisation ; 
Û possède un véritable pigment d'emprunt, polygène, étranger 
à ses parents, mais un des quatre pigments tégumentaires de 
l'espèce humaine, stable de nature et de composition, variable 
de nuances, tributaire de la loi des substitutions organiques. 

On hérite du sang de la famille ; on n'hérite pas de sa cou- 
leur, alors qu'il y a mélange de races, preuve indubitable que 
le tissu pigmentai se métamorphose toujours en proportion des 
qualités du fluide sanguin. 

Au Fezzan, ancien pays des Garamantes, l'homme du 
peuple s'allie volontiers aux négresses, de sorte que sa lignée 
prend la couleur noire sans être nègre; elle change évidem- 
ment le pigment d'Arabie contre le pigmentum africain. Placé 
sous la même latitude et du même sang polygène que le 
Fezzanais, l'Egyptien ne se mêle pas au sang noir et conserve 
sa teinte originaire brune-olivàtre. 

Le système pileux est soumis au principe général de la 
substitution des pigments, et cela doit être, parce que les poils 
et les cheveux sont le tissu pigmentai doublement métamor- 
phosé. Remarquable par l'uniformité de la teinte, la chevelure 
humaine est privée des belles zones de coloration, des mou- 
chetures, des variétés de nuances, ornements ordinaires du 
pelage des animaux. La cause de cette différence tient h la 

9 
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flxité de composition du pigment de Thomme. La couleur 
uniforme est ordinairement un des attributs de la liberté : la 
domesticité efface souvent le caractère anatomique en donnant 
aux mammifères une bigarrure plus grande, stigmate de 
l'esclavage. 

L'homme lui-même n'est qu'un esclave enchaîné par des 
liens de fleurs. Fustigé de l'aile du temps, il sent l'organisme 
faiblir, il entrevoit sa destinée, il incline sa tête blanchie. 
Grisonner, blanchir, mais c'est changer, c'est vieillir. Le 
premier pas de la décadence des formes et de la beauté, signes 
précurseurs ordinaires d'une ruine plus ou moins prochaîne, 
épouvante les débiles humains, les maîtres de la terre. 

L'espèce humaine se révolte à cette pensée; elle emploie 
mille artifices de coquetterie pour combattre les outrages du 
temps; elle se plâtre, elle se farde, elle se peint. Vaine illu- 
sion I La peinture artistemeut faite met en défaut les curieux de 
l'âge ; «lie n'arrête pas la nature dans sa marche et ne trompe 
pas Tanatomiste dans ses investigations. On obèerveavec peine 
l'homme policé se teindre les cheveux et railler le sauvage 
qui se badigeonne la peau ; sans doute, parce que le ridicule 
d'une semblable coutume est proportionnel à l'étendue des 
surfaces colorées; cependant l'un cherche à se garantir des 
injures de l'air, des piqûres d'insectes, et l'autre cherche à 
combler les petits sillons de sa peau, à embellir sa chevelure, 
à ramener la beauté qui s'échappe. J.-J. Rousseau triomphe ; 
le sauvage l'emporte sur l'homme civilisé. 

La teinture des cheveux sert parfois de déguisement. Les 
criminels ont recours à cette ruse pour faire perdre les traces 
de Yidentité. Orflla (1), médecin-légiste célèbre, a dévoilé la 
supercherie, au moyen d'une série de recherches chimiques. Il 
a découvert : « r les procédés employés pour noircir les che- 
veux, et les moyens de reconnaître par quels agents le chan- 
ment de couleur a été opéré; 2*» les procédés employés pour 



(1) Loc, cit. t. I., p. 129-142. Pour teindre les cheveux en noir, Or^la 
préfère l'emploi du plombite de chaux ou le mélange de litharge, de craie 
et de chaux vive. 



- 181 - 

faire perdre aux cheveux leur couleur noire; 3® est-il possible, 
ajoute le savant professeur, de donner à des cheveux blonds, 
rouges ou châtains, d'autres nuances, sans les noircir ni les 
blanchir? » La question se trouve reportée h l'art. Pigment. 
Combien ne voit-on pas déjeunes têtes blondes devenir à la 
puberté rouges, châtain -clair et châtain -foncé! En d'autres 
termes, les pigments d'Amérique et d'Arabie succéder au 
pigment asiatique. Lorsque la teinte des cheveux du jeune 
âge persiste chez l'adulte, il n'y a plus déplacement pigmen- 
taire. Les Calmouques, selon Pallas, naissent tous avec des 
cheveux noirs invariables de couleur jusqu'à la vieillesse; il 
n'a jamais vu chez eux même le châtain-clair. 

Les cheveux blonds dans les races de couleur sont artificiels. 
Bougainville nous apprend que les indigènes produisent cette 
teinte en saupoudrant la tête avec de la chaux d'huîtres. Les 
naturels des îles des Amis et de l'archipel de Santa-Cruz aiment 
beaucoup le contraste de la couleur noirâtre de là peau et d'une 
blonde chevelure ; ils font croître le pigment asiatique au 
moycR de la chaux délitée, qui détruit le pigment noîr. Les 
Siciliennes cherchent à se rendre blondes; elles emploient à cet 
usage le lessivage des cheveux dans les cendres. Il n'y a donc 
jamais deux couleurs simultanément mélangées. La chimie 
prouve que les pigments sont superposés; quand le pigment 
naturel delà race ne peut se développer, un autre lui succède. 

Newton dit : natura est sibi nemper consona, la nature est 
partout semblable à elle-même; donc les autres hybrides 
doivent suivre la loi des substitutions organiques. Cependant, 
on ignore la nature et la composition du pigment de beaucoup 
d'êtres mixtes. La peau des Papouas à tête de Vadrouille de 
Dampier; desCa/usos; du Lobos on Zambi, Zambos ou Sam- 
bos du Mexique, aribocos du Brésil (Américain indigène et 
nègre) t du mesiïzoy cholos et mamalucos du Brésil (Américain 
et blanc); du Criquas (Hollandais et Hottentote); du baster 
(Hottentot et blanche), la peau, dis-je, garde encore le secret du 
pigment développe par le croisement de quelques races. Le 
baster, synonyme de bâtard, de la couleur d'un vieux citron 
desséché, conserve la saillie très prononcée des pommettes des 
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Hoitentots jusqu'à la quatrième génération. Le Malais, appelé 
Teko prend une couleur particulière que Ton a considérée 
comme un mélange de jaune et de noir. Qui a vu le mélange 
pigmentaire? Juger de la composition du pigment à travers 
l'épiderme, c'est s'exposer à de graves erreurs. On ne saura 
clairement les métamorphoses du tissu pigmentai pendant le 
croisement des races différentes que par des études suivies 
d'anatomie générale. En dehors de l'histologie, tout reste 

vague, incertain, hypotliétique; les opinions arrivent en foule, 
lot eapita quoi semus. 

II* MODE d'alliance. — CROISEMENT DES MÉTIS. 

Le produit du mélange des mul&tres et des mulâtresses se 
nonmie catque^ mot corrompu de caste; sa couleur est d'un 
jaune plus clair que les griffes. 

L'union continue des métis entre eux détermine, sans aucun 
doute, les nuances tégumentaires variées à l'infini des hommes 
de couleur ou petits blancs aux colonies. La peau de métis 
soumise à mes recherches avait un pigment arabe raréfié ; la 
couleur jaune tient au derme vu à travers l'épiderme et le 
pigment. 

M. le professeur Serres (1) et M. Gobineau (2) insistent par- 
ticulièrement sur la nécessité de reconnaître la cause des colo- 
rations du tégument si nombreuses et si remarquables des 
peuples d'Amérique. L'instruction donnée par l'Institut à l'in- 
fortuné Deville, enlevé à la fleur de l'âge, sur la grande voie 
des découvertes, avait pour but de recommander au voyageur 
l'étude des nuances de la peau des peuplades du Nouveau- 
Monde. 

La nature dévoilée du pigment des mulâtres et des métis 
commence à effacer cette cause de trouble et de confusion en 
histoire naturelle de l'homme. Les hybrides ne seront plus 
bientôt la pierre d'achoppement de l'ethnologie. De ce que les 
êtres mixtes, intermédiaires, jouissent de la faculté de se 
propager en série continue et collatérale, sans alliance néces- 

(1) Acad. des seimeetf 26 joillet 1852. 

(2) Eiiai tur l'inégalité des races humaines, 1856. 
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saire avec Tun des types réguliers > ils paraissent s'isoler du 
cercle défini des races et s'échapper par la tangente d'une 
organisation nouvelle; c'est que l'on ignore leur caractère 
double organique, du type osseux conservé et du pigment em- 
prunté. 

me MODE d'alliance. — CROISEMENT DU MÉTIS 

ET DE LA RAGE. 

« Les enfants d'un mulâtre (1) et d'une noire, ou d'un noir 
et d'une mulâtresse, qu'on appelle griffeSy sont d'un jaune 
plus noir et ont les cheveux noirs, de sorte qu'il semble qu'une 
nation originairement formée de noirs et de mulâtres retour- 
nerait au noir parfait. » 

XIV. — Tableau synoptique. 

MÉLANGES DES RACES PAR VIREY (2). 



PARENTS. 


PRODUITS ou CASTES. 


DEGRÉS DE MÉUNGE. 


Blanc et noir 

Blanc et mulâtre — 

Noir et mulâtre 

Blanc et terceron.... 

Noir et terceron 

Blanc et quarteron... 
Noir et quarteron... 


Mulâtres 


1/2 blanc, 1/2 noir. 

3/4 l)lanc. 1/4 noir. 

3/4 noir f/4 blanc. 

7/8 blanc, 1/8 noir. 

7/8 noir, i/S blanc. 
15/16 blanc, 1/16 noir. 
15/16 noir, 1/16 blanc. 


Terceron saltatras..... 

Griffe ou zambo 

Quarteron 


Quarteron saltatras — 
Ouinteron ".. 


Quinteron saltatras 



Un ethnographe, cité par Buffon, donne des chiffres reconnus, 
il dit : « 11 faut absolument quatre générations mêlées pour 
faire disparaître entièrement la couleur des Nègres, et voici 



(1) Bistoire de V Académie des sciences, p. tl7, 1721. 

(2) Loct. cit.y t. 2, p. 191. 



Tordre que la nature observe dans les quatre filiations succes- 
sives : 

1® D'un Nègre et d'une femme blanche nait le mulâtre à 
demi-blanc et à longs cheveux ; 

2® Du mulâtre et de la femme blanche provient le quarteron 
basané h cheveux longs ; 

30 Du quarteron et d'une femme blanche sort l'octavon 
moins basané que le quarteron. 

40 De l'octavon et d'une femme blanche vient un enfant 
parfaitement blanc. 

11 faut quatre filiations en sens inverse pour noircir les blancs; 

10 D'un blanc et d'une Négresse sort le mulâtre à longs 
cheveux; 

20 Du mulâtre et de la Négresse vient le quarteron , qui 
a trois-quarts de noir et un quart de blanc ; 

30 Du quarteron et d'une Négresse provient l'octavon, quia 
sept huitièmes de noir et un huitième de blanc: 

4» De cet octavon et de la Négresse vient enfin le vrai Nègre 
à cheveux entortillés. » 

Révoquées en doute par le grand naturaliste français, les 
observations de M. P. ne sont pas marquées au coin de la 
vérité ; elles manquent de preuves. Selon A. Ulloa, le s£mg mêlé 
s'épure peil à peu dans les générations successives, et chacun 
retourne à sa race vers la troisième filiation I Les colons inté- 
ressés à connaître les alliances vicieuses des races distinguent 
bien au delà des faits scientifiques rapportés , les traces du 
mélange des sangs contraires. Ils ont cru découvrir que le 
dernier degré des unions hétéromorphes se caractérisait par 
l'absence de la lunule ; l'ongle serait dépourvu du petit cercle 
blanc de sa base ou de sa racine à la peau.Appeler un créole 
sang mêlé est une grave injure aux colonies, où règne partout 
l'aristocratie de la couleur. 

L'antipathie des blancs pour les races de couleur n'est qu'un 
préjugé souvent franchi par les hommes ; mais le préjugé 
reste tenace chez les femmes blanches ; elles confondent dans 
la même aversion le Nègre et le singe. Aristote a bien admis 
des esclaves de nature. L'antipathie des races de couleur contre 
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les hybrides prend sa source dans la supériorité intellectuelle 
plutôt encore que dans la teinte différente de la peau : le 
mulâtre, toujours fier, parle de son père blanc et veut dominer 
le Nègre. Les mulâtres sont très nombreux; ils paraissent 
tous bien conformés, agiles, nerveux, enclins à la colère, à la 
vengeance. Pourquoi les déshéHtés de la famille ne seraient- 
ils pas méchants et vindicatifs, alors qu'ils se trouveraient 
obligés de lutter sans cesse contre les lois de la société? 

La régénération de V espèce humaine ou le retour de toutes 
les races de couleur au type blanc est possible, en supprimant le 
préjugé odieux, au moyen du croisement continu des métis 
avec la race blanche, primordiale, actuellement Européenne* 
On blanchirait les naturels d'une île, d'une contrée, d'une 
vaste colonie. Les Nègres ne doivent pas être des esclaves nés, 
nos frères inférieurs; ils sont nos égaux dans l'ordre de la 
création: ils ont droit comme nous au soleil, à la liberté, au 
banquet de la vie. Abeilles noires saccharifères, les pauvres 
Nègres ont stupidement laissé l'aiguillon aux guêpes blanches, 
aux frelons blancs. Gloire aux promoteurs de l'émancipation 
des esclaves! 

Maintenant voici le tableau généalogique des alliances d'Eu- 
ropéens et d'Américains d'après l'ethnographe cité parBuffon. 

« 10 D'une femme européenne et d'un sauvage de la Guiane 
naissent les métis, deux quarts de chaque espèce (race); ils 
sont basanés et les garçons de cette première combinaison 
ont de la barbe, quoique le père Américain soit imberbe; 
l'hybride tient donc cette singularité du sang de sa mère 
seule. 

» 2^ D'une femme européenne et d'un métis provient l'es- 
pèce quarterone : elle est moins basanée, parce qu'il n'y a 
qu'un quart d'Américain dans cette génération. 

3o D'une femme européenne et d'un quarteron ou quart- 
d'homme vient l'espèce octavone, qui a une huitième partie 
du sang américain; elle est très faiblement hàlée, mais assez 
pour être reconnue d'avec les véritables hommes blancs de nos 
climats, quoiqu'elle jouisse des mêmes privilèges, en consé- 
quence de la bulle du pape Clément XL 



/ 
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» 4® D'une femme européenne et de Toctavon mâle sort 
Tespèce que l'Espagnol nomme Pttchmlla; elle est totale- 
ment blanche, et Ton ne peut pas la discerner d'avec les 
Européens. Cette quatrième race, qui en est la race parfaite, a 
les yeux bleus ou bruns, les cheveux blonds ou noirs, selon 
qu'ils ont été de Tune ou de l'autre couleur dans les quatre 
mères qui ont servi dans cette filiation. » 

Le critique de bonne foi et digne d'estime doit opposer la 
vérité à l'erreur, des faits exacts et vrais aux faits inexacts et 
erronés ; corriger le langage vague, indécis en usant d'expres- 
sions claires, nettes et précises. Privé de preuves contraires, 
nous laissons subsister, à l'exemple de BufTon, les faits publiés 
du mélange des races; mais nous bannissons de la science les 
termes défectueux: deux espèces humaines formant un métis , 
txn hybride; la race mélangée au métis, constituant une 
espèce quarterone, octavone\ véritable imbroglio ethnologique. 
Dans les mélanges de races, l'influence du père et de la 
mère est-elle égale sur l'organisation du produit? Pallas rap- 
porte que de l'alliance des Russes, Slaves d'origine, avec les 
femmes Bouriates , de source mongole , il nait des êtres mixtes, 
nommés Karymi, hybrides ayant les yeux et les cheveux noirs, 
tous les traits asiatiques de la mère sans aucune trace de la 
structure européenne du père. 

Les mulâtres , les casques et les griffes gardent les carac- 
tères organiques du type Nègre, moins le pigment d'Afrique. 
Entre races de couleur, le type africain paraît encore le plus 
énergique; il domine toujours l'organisation générale du produit. 
La race européenne, harmonique de forme, tient moins que 
les autres variétés avec lesquelles on la voit se combiner; elle 
paraît s'effacer au type, car le métis rappelle toujours la cons- 
titution de l'Asiatique, du Nègre, de l'Arabe et de l'Américain. 
Tout est calme et mesuré aux caractères anatomiques de la 
race-mère, primordiale; tout devient énergique, violent et 
accentué daiis les signes organiques des races secondaires. 

Le sous-type n'est point réductible en race nouvelle, et 
encore moins en espèce; il n'a pas de stabilité; il tend sans 
cesse à revenir au type normal de la race. Parvenu, après des 
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générations successives, à rentrer dans Tune des variétés fixes 
dont il est le rejeton dévié, il suit désormais la filiation natu- 
relle, sans conserver aucun vestige de sa généalogie précaire, 
transitoire, opposée aux lois de nature. 

Le retour gradué de la couleur à la race nègre se fait par 
nuances de plus en plus intenses du pigment d'emprunt 
jusqu'au moment du déplacement total; et par nuances de 
moins en moins fortes du pigment brun-olivâtre jusqu'à 
l'époque de la suppression des métamorphoses, lorsque 
l'homme de couleur devient blanc. L'histologie de la peau du 
mulâtre et du métis, de l'hybridité à deux degrés, a prouvé 
avec certitude la substitution des pigments; elle a de plus 
établi la raréfaction progressive et décroissante du pigment 
arabe se dirigeant vers le type blanc. Après l'alliance de races 
différentes, lorsqu'un pigment se développe, l'autre disparaît; 
il y a déplacement sans aucune combinaison des cellules 
différemment colorées de chaque race. 

La substitution du principe colorant est radicale à la peau ; 
le pigment arabe remplace le pigment africain ; celui-ci a 
complètement disparu. Le système pilifère ne suit pas exacte- 
ment la loi physiologique, ou du moins, il subit des modifi- 
cations remarquables. La substitution a lieu par couches 
colorées, successives et additionnelles; les pigments s'ap- 
pliquent les uns sur les autres, tous subsistent à la fois au 
système capillaire suivant l'ordre de leur développement. 
C'est pourquoi les cheveux changent de couleur. En exposant 
dans une dissolution aqueuse de chlore les cheveux châtains 
ou rouges, M. Orflla a développé la teinte blonde. Rappelons- 
nous les jeunes têtes blondes dont les cheveux se mettent à 
virer au châtain, au rouge avec les progrès de l'âge. La chimie 
éclaire d'un jour nouveau la substitution pigmentaire. 

Les belles expériences de Vauquelin se trouvent exposées à 
l'art. Pigment; elles prouvent qu'il existe une huile incolore 
ou colorée de rouge, de jaune, de gris-verdâtre, dans les 
cheveux blancs, rouges, blonds et noirs. 

La cause du blanchiment des cheveux échappant à l'analyse, 
Vauquelin s'est lancé dans l'hypothèse ; la couleur blanche 



— 138 - 

naturelle serait le résultat de la suppression de Thuile 
colorée ; la teinte blanche accidentelle et subite , souvent 
causée par la ternmr, tiendrait à la formation d*un acide qui 
détruirait instantanément le principe colorant de Thuile. Une 
simple idée de ce grand homme, voué au culte de la science, 
s'est plus d'une fois transformée en quelque vérité de premier 
ordre; c'est le lot du génie de deviner la nature, alors qu'elle 
est rebelle, et de la replacer sous l'égide de l'expérience et de 
l'observation. 
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